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A  M.   le  Docteur  Alph.   Dup^ois. 

Le  Gerfaut  entre  dans  sa  quatrième  année.  En  trois  ans  cette 
revue  s'est  classée  parmi  les  grands  périodiques  ornithologi- 
ques européens  et  a,  en  outre,  contribué  largement  au  formi- 
dable essor  que  prend  actuellement  rornithologie  en  notre 
pays;  aussi,  désirant  lui  exprimer  l'expression  de  leur  profonde 
reconnaissance,  tous  les  groupements  ornithophiles  belges  ont- 
ils  décidé  de  conférer  à  M.  le  docteur  Alphonse  Dubois, 
le  plus  dévoué  collaborateur  de  leur  organe,  le  titre  unique 
de  Président  général  des  Sociétés  ornithologiques  de  Belgique. 

C  est  un  hommage  vraiment  mérité,  car  elles  sont  rares,  les 
carrières  scientifiques  aussi  bien  remplies  que  celle  de  1  eminent 
conservateur  honoraire  du  Musée  royal  d'Histoire  naturelle 
de  Belgique.  Nous  publierons  dans  un  prochain  numéro  la 
biographie  de  ce  grand  mais  trop  modeste  zoologiste. 

En  effet,  dans  le  courant  de  cette  année,  il  v  aura  cinquante 
ans  que  parut  le  premier  mémoire  scientifique  de  M.  Dubois,  et 
cet  anniversaire  sera  pour  tous  ceux  que  l'ornithologie  inté- 
resse une  occasion  de  fêter  le  doyen  des  savants  belges,  et  de 
le  remercier  de  les  avoir  initiés,  lui,  un  des  premiers  en  Bel- 
gique, à  cette  passionnante  science  qui  s'occupe  de  la  vie  des 
oiseaux,  nos  maîtres  en  aviation  ! 

Marcel  de  Contreras. 
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*'  Rendez=vous  „  d'Etourneaux 

(StiiDius  vulgaris  Linj 
par  Laurent  Coopman. 

Déjà  ont  été  signalés  ces  «  rendez-vous  »  d'étourneaux  qui 
existent  en  divers  points  du  pays  et  particulièrement  nombreux 
dans  les  environs  de  Verviers. 

Une  colonie  de  ces  oiseaux  avait  notamment  choisi  comme 
point  de  rassemblement  un  pvlône  du  téléphone  souterrain, 
élevé  place  du  Palais  de  Justice,  au  milieu  de  la  ville  de  Ver- 
viers. Ils  se  réunissaient,  au  nombre  de  plusieurs  centaines, 
dans  l'armature  de  la  tour  ou,  lorsqu'ils  n'v  trouvaient  plus 
place,  se  juchaient  sur  les  fils  téléphoniques  y  aboutissant. 

Cette  multitude  d'oiseaux  devint  même  si  gênante,  que  l'ad- 
ministration des  téléphones  dut  garnir  la  tour  de  petits  dra- 
peaux, pour  les  éloigner.  Les  ouvriers  ne  pouvaient  plus,  par 
suite  des  déjections  des  oiseaux,  pénétrer  dans  l'intérieur  du 
pvlône  pour  faire  les  réparations  nécessaires  aux  lignes  télé- 
phoniques. 

Il  existe  encore  une  autre  colonie  d'étourneaux,  beaucoup 
plus  importante,  à  une  demi-lieue  de  Thimister,  non  loin  de 
Froidthier,  dans  l'arrondissement  de  Verviers. 

Sur  le  versant  d'une  colline  aujourd'hui  presque  complète- 
ment transformée  en  prés,  subsiste  encore  une  sapinière  pas 
bien  étendue,  dernier  vestige  d'un  bois  d'essences  diverses,  qui 
jadis  s'étendait  jusqu'aux  premières  habitations  du  village 
précité. 

Ces  bois  abritaient  autrefois  une  colonie  de  corneilles  freux 
qui,  ensuite  de  la  disparition  des  grands  arbres  où  elles 
nichaient,  sont  allées  élire  domicile  ailleurs,  à  la  grande  satis- 
faction des  habitants,  qui  du  reste,  les  accusaient,  peut-être  à 
tort,  oubliant  les  corneilles  noires,  les  pies  et  les  geais,  des 
pires  méfaits,  dont  le  moindre  était  l'enlèvement  des  poussins. 

Mais  cette  sapinière,  bien  abritée,  particulièrement  propice 
en  tant  que  refuge  pour  les  oiseaux,  n'en  a  pas  moins  conservé 
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une  population  bruyante  et  encombrante  tout  autant  que  les 
corneilles. 

Nous  voulons  parler  des  étourneaux,  grands  amatetirs  de 
fruits,  de  cerises  surtout,  ce  qui  leur  vaut  la  plus  mauvaise 
réputation  qui  soit,  auprès  des  cultivateurs,  qui  n'ont  cure  des 
services  qu'ils  peuvent  rendre  en  détruisant  quantité  d'insectes 
nuisibles.  Il  est  vrai  que  sitôt  qu'un  cerisier  reçoit  leur  visite^ 
c'en  est  fait  de  la  récolte.  En  deux  ou  trois  jours,  l'arbre  est 
complètement  dépouillé  de  ses  fruits. 

Récemment,  nous  avons  eu  l'occasion  d'observer  quelque 
peu  les  hôtes  de  cette  sapinière,  un  des  plus  fréquentés  rendez- 
vous  d'étourneaux  du  pays  herbager.  C'est  à  la  vesprée,  évi- 
demment, que  le  spectacle  est  intéressant,  alors  que,  ainsi  qu'ils 
en  ont  coutume, les  étourneaux  s'assemblent  pour  passer  la  nuit 
en  commun. 

1^'abord  par  petites  troupes  de  dix,  quinze,  vingt,  les  étour- 
neaux arrivent  de  toutes  parts,  avant-coureurs  de  bandes  plus 
considérables,  cinquante,  cent  oiseaux,  qui  surviennent  bientôt 
à  tiie-d'aile.  Enfin,  les  premières  ombres  de  la  nuit  envahissant 
les  campagnes,  tous  les  étourneaux  qui,  durant  la  journée,  ont 
rôdé  à  travers  les  pacages  du  pays  de  Hervé,  surgissent,  dans 
la  nue,  en  rangs  compacts,  en  vols  tourbillonnants,  parfois  en 
colonnes  mouvantes  qui  bornent  l'horizon,  singulièreraenti 

Cependant,  ce  n'est  pas  directement  sur  la  sapinière  qu'ils 
s'abattent.  Tous,  semblant  obéir  à  une  consigne,  s'en  vont  se 
percher  sur  quelques  hauts  arbres  plantés  en  bordure  d'un 
«  vieux  »  chemin,  à  quelque  deux  kilomètres  du  bosquet. 

En  quelques  minutes,  ces  arbres  en  sont  couverts  au  point 
que,  de  loin,  on  a  l'illusion  d'une  végétation  luxuriante,  tant 
leurs  silhouettes  sont  rendues  opacjues.  Douze  ou  quinze  mille 
étourneaux,  au  bas  mot,  3^  sont  bientôt  assemblés... 

Puis  soudain,  comme  à  un  signal,  avec  un  surprenant 
ensemble,  d'un  seul  coup  d'aile,  pourrait-on  dire,  ils  s'élèvent, 
planent  un  instant,  se  dirigent  ensuite  vers  le  petit  bois  de 
sapins. 

C'est  alors  une  véritable   nuée  qui   raye   le    ciel    pour  venir 
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s'abattre  sur  la  sapinière  dont  tous  les  arbres  sont,  en  un  clin 
d'œil,  couvert  d'un  monde  ailé  étonnamment  mobile  et  jacas- 
sant. Un  concert  (!i  assourdissant  commence,  en  effet,  aussitôt 
que  les  oiseaux  sont  posés.  Sifflements,  grincements,  cris 
aigus  autant  que  perçants,  appels  brefs  ou  lonojuement  modulés 
sur  tous  les  tons,  le  tout  entremêlé  de  roulades,  de  trilles  rete- 
nus par  les  étourneaux  qui  imitent  à  merveille  les  chants  des 
autres  oiseaux,  s'élèvent  de  cette  multitude  grouillante.  Accro- 
chés par'  grappes  aux  rameaux  qui  fléchissent,  se  bousculant, 
l'un  jetant  l'autre  bas  d'une  branche  pour  se  choisir  un  per- 
choir confortable,  se  becquetant,  se  querellant  et  se  houspil- 
lant à  grands  coups  d'ailes,  ces  oiseaux  offrent  alors  un  inou- 
bliable spectacle. 

Sous  le  poids  des  volatiles,  il  arrive  parfois  qu'une  branche 
se  brise,  laissant  choir  les  hôtes  incommodes  qu'elle  suppor- 
tait et  qui,  avec  des  cris  de  frayeur,  de  colère,  d'impatience, 
des  battements  d'ailes  éperdus,  s'aggrippant  là  où  ils  peuvent, 
entraînant,  dans  leur  chute,  leurs  compagnons  perchés  au- 
dessous  d'eux,  occasionnent  une  folle  débandade  qui  ne  se 
calme  que  lorsque  chacun  a  retrouvé  un  solide  point  d'appui. 

Si  d'aventure,  d'un  coup  de  bâton,  l'on  heurte  violemment  le 
tronc  d'un  des  sapins,  alarmant  ainsi  la  bruissante  assemblée, 
tous,  avec  un  assourdissant  bruit  d'ailes,  prennent  leur  essor. 
Et  le  tumulte  que  provoque  cette  envolée  soudaine  est  tel 
qu'on  semble  ouïr  une  rafale  dans  la  tempête  ou  le  bruit  de 
vagues  en  fureur  déferlant  sur  une  grève.  Et  au-dessus  des 
sapins,  la  troupe  entière  décrit  de  courts  circuits,  tandis 
qu'apeurés  par  cet  inusité  vacarme,  quelques  merles,  deux  ou 
trois  grives,  jetant  un  bref  cri  d'effroi,  fuvent  les  arbustes  où 
ils  avaient  aussi  cherché  un  refuge  nocturne. 

Mais  la  panique  ne  dure  guère.  Les  cercles  que  les  fuyards 
décrivent  dans  les  airs  se  rétrécissent  peu  à  peu  et  bientôt  tous 
viennent  se  poser  à  nouveau  sur  les  sapins,  recommençant  à 
siffler  à  qui  mieux  mieux. 

Et  cela  dure  jusqu'à  ce  que,  la  nuit  tombée,  toute  cette  tribu 
ailée  soit  plongée  dans  le  sommeil. 
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Au  matin,  par  petites  troupes,  tous  ces  étourneaux  retour- 
nent aux  champs^  pour,  à  la  vesprée,  revenir  encore  et  toujours, 
au  même  endroit,  quoi  qu'on  fasse  pour  les  éloigner. 

Comme  bien  on  pense,  cette  colonie  ailée  n'a  pas  été  sans 
attirer  les  rapaces  et  les  petits  carnassiers  de  la  région,  qui 
trouvent  là  table  toujours  abondamment  servie. 

Disons  cependant  que  les  étourneaux  n'ont  pas  grand'chose 
à  craindre  des  rapaces  nocturnes. 

Parfois,  lorsque  la  lune  claire  troue  l'épaisseur  de  la  nuit, 
une  chouette,  furtivement,  s'en  vient,  de  son  vol  ouaté  et  silen- 
cieux, raser  les  cimes  des  sapins,  attirée  par  le  frémissement 
continu  de  tous  ces  petits  êtres  endormis,  mais  quand  même 
jamais  quiets.  Cependant,  comme  ce  n'est  point  pâture  emplu- 
mée  que  cherche  notre  chevêche,  elle  s'éloigne  aussitôt  en 
quête  de  mulots,  de  campagnols  ou  d'insectes  dont  elle  avait 
cru  ouïr  la  course  hâtive  sur  les  feuilles  sèches.  Et  elle  a  bien- 
tôt disparu,  n'ayant  même  pas,  en  sa  molle  et  floconneuse 
envolée,  été  perçue  par  les  oiseaux  qui,  la  tête  sous  l'aile, 
pelotonnés  en  boule,  dorment,  insoucieux. 

Mais  s'ils  n'ont  rien  à  craindre  de  la  chouette,  ils  ont  d'autres 
ennemis,  implacables  ceux-ci,  qui  ne  les  épargnent  guère.  Ce 
sont  surtout  les  éperviers  qui  mettent  les  rangs  des  étourneaux 
en  coupe  réglée.  Les  chats  errants  qui,  des  fermes  voisines,  se 
répandent  dans  les  campagnes,  ne  manquent  pas  non  plus  de 
saisir  une  si  propice  et  si  tentante  occasion  de  satisfaire  leurs 
instincts  de  rapine. 

Si  les  étourneaux  échappent  assez  aisément  aux  petits  félins, 
ils  évitent  plus  malaisément  leurs  ennemis  aériens.  Ils  v  par- 
viennent cependant  parfois  en  usant  d'une  tactique  qui  leur 
est  familière  et  qu'il  est  assez  curieux  d'observer.  C'est  le 
matin  surtout  cjue  les  éperviers  s'en  viennent  rôder  dans  les 
environs  de  la  sapinière  en  quête  d'un  premier  déjeuner  que 
réclame  impérieusement  leur  insatiable  estomac. 

On  les  voit  survenir,  trois,  quatre  parfois,  et  planer,  lançant  à 
intervalles  un  appel  aigu,  au-dessus  des  troupes  d'étourneaux  qui 
quittent  leur  refuge  nocturne, s'éparpillant  dans  les  prés  voisins. 
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A  la  première  alerte,  tous  se  groupent,  fuyent  à  tire-d'aile, 
tentant  de  se  mettre  à  l'abri  du  rapace. 

Vain  espoir,  souvent.  Le  vol  rapide  de  l'épervier  l'a  tôt  porté 
vers  les  fuvards.   La  poursuite   autant  que  la   fuite  est  active. 
Tel  un  tourbillon,  la  troupe  des  étourneaux  plonge  vers  le  sol, . 
s'élève,    s'abaisse   encore,  vire  brusquement,  va,  vient,  repart 
en  des  crochets  inattendus  autant  que  multipliés. 

L'épervier  cependant  suit  les  bestioles  apeurées  en  tous  leurs 
mouvements,  et  si  d'aventure  son  élan  l'a  emporté  au  delà  de 
ses  éventuelles  victimes,  il  a  tôt  fait  de  revenir  sur  elles. 
Néanmoins,  il  n'ose  pas,  semble-t-il,  se  précipiter  au  milieu 
des  oiseaux  qu'il  pourchasse.  Il  paraît  en  craindre  le  nombre, 
être  intimidé  par  leur  masse  tournoyante.  Il  attend  que  l'un 
d'eux,  plus  faible,  malade  peut-être,  moins  habile  en  tout  cas 
que  ses  congénères  ou  affolé  par  la  peur,  s'écarte  de  ses  com- 
pagnons. Longtemps,  la  troupe  éperdue  évolue  au-dessus  de  la 
plaine,  mais  inlassablement  l'épervier  la  suit,  guettant  sa  proie 
férocement. 

Soudain,  ce  que  sûrement  il  prévoyait  se  produit  :  un  des 
étourneaux  se  détache  de  la  bande,  son  vol  est  moins  rapide,  il 
est  visiblement  fatigué.  L'oiseau  de  proie  s'élance.  Les  serres 
tendues,  il  plonge,  se  saisit  du  passereau  et  l'emporte  au  loin. 
C'est  l'épilogue  banal  de  la  lutte  pour  la  vie  dans  le  monde 
animal. 

Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi,  et  à  plusieurs  reprises 
nous  avons  assisté  à  un  tout  autre  dénouement  qui  témoigne 
de  l'étonnant  instinct  de  solidarité  qui  unit  si  étroitement  les 
étourneaux. 

Malgré  l'ardeur  de  leur  fuite,  les  oiseaux  se  sont  aperçus  du 
danger  que  court  celui  des  leurs  que  sa  faiblesse  empêche  de 
suivre  le  gros  de  la  troupe.  Tous  paraissent  alors  oublier  le 
péril.  Brusquement  ils  font  volte-face,  reviennent  vers  le  traî- 
nard et  s'ils  en  ont  le  temps,  si  l'épervier  ne  s'en  est  pas  encore 
emparé,  l'entourent,  le  ramènent  au  milieu  d'eux,  le  sous- 
trayant à  l'eimemi,  qui  presque  toujours  abandonne  alors  la 
poursuite. 
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Quel  est  le  sentiment  qui  pousse  Tépervier  à  éviter  ainsi 
tout  contact  avec  les  étourneaux  groupés  ou,  au  reste,  avec 
tous  autres  oiseaux  voyageant  en  troupe  ? 

La  crainte?  Crainte  injustifiée  en  tout  cas,  car  jamais  nous 
n'avons  va  les  rapaces  attaqués  par  les  étourneaux,  même  si 
sous  leurs  yeux  l'un  des  leurs  est  saisi  par  un  oiseau  de  proie. 
Au  surplus,  son  vol  plus  rapide  l'aurait  tôt  mis  hors  d'atteinte. 

Et  ce  qui  rend  encore  plus  étrange  l'attitude  de  l'oiseau  de 
rapine,  c'est  que  son  audace  lui  donne,  en  d'autres  circonstances, 
la  témérité  de  poursuivre  sa  proie  jusque  dans  les  habitations. 
Explique  qui  pourra  cette  instinctive  répulsion  de  l'épervier, 
qui  ne  se  résoud  jamais  à  attaquer  les  oiseaux  en  troupe... 
Question  d'atavisme  peut-être  ! 

Quoi  qu'il  en  soit, les  étourneaux  mettent  souvent  à  profit  ce 
sentiment  de  crainte  que  paraît  éprouver  le  rapace. 

C'est  là  un  trait  d'intelligence  peu  ordinaire  chez  les  oiseaux, 
s'il  est  commun  chez  l'étourneau.  Au  reste,  ce  passereau  n'est 
pas  si  borné  qu'on  se  le  figure  et  un  petit  incident  nous  est 
demeuré  à  la  mémoire  qui  en  est  un  autre  témoignage. 

Observant  un  jour  un  nid  d'étourneaux  établi  dans  une  cre- 
vasse de  mur,  nous  prenions  quelque  plaisir  à  suivre  les  mou- 
vements du  couple  nourrissant  une  nichée  prête  à  prendre 
son  vol. 

Dissimulé  derrière  un  pan  de  muraille,  nous  étions  invi- 
sible aux  oiseaux. 

Mais  soudain,  un  mouvement  trop  brusque  révéla  notre  pré- 
sence au  mâle,  qui  poussa  un  cri  d'alarme,  se  précipita  vers 
son  nid.  Et  comme  les  jeunes,  ainsi  qu'ils  ont  coutume  alors 
qu'ils  ouïssent  le  cri  d'alerte  des  parents,  se  hâtaient  de  rega- 
gner le  fond  du  trou  où  ils  gîtaient,  il  se  lança  au-devant  d'eux 
et  à  violents  coups  d'ailes,  les  poussant,  les  bousculant,  il  les 
jeta  littéralement  hors  de  la  crevasse,  les  obligeant  à  prendre 
leur  essor.  Ajoutons  que  trois  jeunes  seulement  sur  cinq 
demeuraient  au  nid.  Une  heure  auparavant  les  deux  plus  forts 
avaient  rompu  leurs  lisières  et  s'étaient  lancés  victorieusement 
dans  l'espace. 


—  8  — 
C.  DuPOND.  —  Le  Pélican  blanc, 


Est-ce  la  certitude  que  les  oiselets  pourraient  fuir  aisément 
qui  avait  dicté  sa  conduite  à  l'auteur  de  leurs  jours  ?  Possible. 
Mais  certainement  tout,  dans  l'attitude  de  l'oiseau,  montrait 
que  son  geste  était  voulu.  De  toute  évidence,  aucun  mouve- 
ment irraisonné  n'avait  dicté  son  acte. 

Ce  trait  d'intelligence  peu  banal  était  à  signaler,  nous 
semble-t-il. 


Le  Pélican  blanc 

par  C.   DupoND. 

Un  pélican  a  été  tué  à  Clercken,  près  de  Dixmude,  en 
Flandre  occidentale,  le  14  novembre  1908. 

L'oiseau  venait  du  nord-est  et  se  dirigeait  vers  le  sud- 
ouest,  dans  la  direction  du  lac  «  De  Blankaert  »,  situé  sur  le 
territoire  voisin  de  Woumen.  Il  volait  si  lentement  qu'un 
fermier,  M.  Edmond  Parmentier,  qui  se  trouvait  près  de  sa 
maison,  à  proximité  du  village,  le  vovant  arriver  à  quelque 
distance,  avait  le  temps  de  rentrer  dans  son  habitation,  de 
chercher  son  fusil  et  de  l'abattre.  L'oiseau,  empaillé,  est 
toujours  en  sa  possession.  C'est  un  Pelecaniis  onocrotalus  Gm., 
adulte,  mais  dont  j'ignore  le  sexe.  Il  avait  été  atteint  antérieu- 
rement d'un  coup  de  fusil,  dont  il  était  guéri  :  l'empaille-ur  a 
■  trouvé  quelques  plombs  incrustés  sous  la  peau  et  dans  les 
muscles. 

C'est  un  bel  exemplaire.  Les  pieds  et  le  bec  ne  présentent 
pas  la  moindre  trace  de  captivité.  La  queue  et  tout  le  plumage 
sont  également  intacts,  à  l'exception  de  la  quatrième  rémige 
droite  et  de  la  troisième  rémige  gauclie,  qui  sont  légèrement 
usées  à  l'extrémité.  Chose  curieuse  cependant,  on  ne  compte 
que  trente-trois  pennes  dans  l'aile  droite,  contre  trente-sept 
dans  l'aile  gauche.  Cette  différence  n'aurait-elle  pas  une  ori- 
gine   suspecte  ?   K   moins  que   le   préparateur   n'ait  supprimé 
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quelques  pennes  parce  qu'elles  étaient  brisées  par  le  plomb, 
ou  pour  les  besoins  de  la  pose,  car  l'oiseau  est  empaillé  les 
ailes  étendues  et  relevées.  La  troisième  rémige  gauche  ainsi 
que  la  quatrième  droite,  dont  il  est  question,  sont  aussi  un  peu 
plus  courtes  que  les  pennes  à  côté.  Elles  paraissent  être  deux 
plumes  non  renouvelées  par  la  mue.  Leurs  traces  d'usure  sont 
d'ailleurs  si  légères  que  l'on  peut  aussi  bien  attribuer  leur  dété- 
rioration à  d'autres  causes  qu'à  la  captivité,  toutes  les  rémiges, 
vieilles  de  quelques  mois,  pouvant  être  défraîchies  à  ce  point. 

Toutefois,  quoique  cet  oiseau  ne  porte  aucune  preuve  de 
captivité,  je  n'oserais  pas  affimer  que  c'est  un  individu  vraiment 
sauvage.  Pour  cette  espèce,  comme  pour  le  flamant  rose,  l'oie 
d'Egypte,  diff'érents  canards,  on  ne  saurait  se  prononcer  caté- 
goriquement. Tous  ces  oiseaux  sont  fréquemment  tenus  en 
captivité  et  ornent  les  étangs  des  parcs,  surtout  en  Angleterre. 
Dans  ces  conditions,  la  fuite  d'un  sujet  non  éjointé  est  possible, 
un  oubli  est  toujours  à  craindre.  De  plus,  l'arrivée  en  Belgique 
d'un  pélican  ou  d'un  flamant,  par  exemple,  doit  être  excessive- 
ment rare  :  un  oiseau  de  cette  taille  et  dune  forme  aussi  extra- 
ordinaire ne  pourrait  que  difficilement  passer  inaperçu  dans  un 
pays  aussi  densément  peuplé  que  le  nôtre. 

D'un  autre  côté,  cet  événement  ne  serait  cependant  pas 
impossible.  Le  pélican  blanc,  qui  habite  le  nord  de  l'Afrique, 
le  sud-ouest  de  l'Asie  et  le  sud  de  l'Europe,  s'avance  jusqu'au 
sud  de  la  Hongrie,  où  il  niche.  On  en  a  aperçu  sur  les  lacs  de  la 
Suisse  et  jusqu'au  milieu  de  l'Allemagne  et  en  Suède,  mais  ces 
prises  sont  mentionnées  comme  douteuses  en  ce  qui  concerne 
l'origine  sauvage  de  ces  sujets.  Il  en  est  de  même  pour  les 
individus  capturés  en  Lorraine,  renseignés  par  le  baron 
d'Hamonville  et  pour  lesquels  notre  savant  ornithologiste 
M.  A.  Dubois  fait  hi  même  réserve  {Le  Gerfaut,  3*^  année, 
n"  1).  (}uoi  qu'il  en  soit,  cette  prise  méritait  d'être  signalée 
dans  notre  revue. 
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VIII    Exposition  annuelle  de  la  5.  O.  E.  B. 

VERVIERS 

Nous  ne  saurions  trop  recommander  à  nos  lecteurs  de  visiter  l'exposition 
d'oiseaux  vivants  que  la  S.  O.  E.  B.  organise  à  Verviers,  les  17,  iS  et 
-ig  janvier  courant,  en  son  local,  la  Société  des  Beaux-Arts,  rue  du 
Palais.  Cette  exposition  se  recommande  non  seulement  par  le  nombre  des 
oiseaux  vivants,  mais  surtout  par  la  beauté  et  la  rareté  de  maints  sujets. 

Nos  amis  les  Verviétois  se  sont,  au  reste,  fait  une  spécialité  de  ces  expo- 
sitions, qu'ils  ont  rendues  intéressantes,  notamment  par  la  présentation 
exceptioanellement  réussie  de  leurs  oiseaux,  mais  encore  par  le  caractère 
scientiiique  qu'ils  semblent  donner  à  leurs  manifestations  ornithologiques 
L'exposition  prochaine  ne  le  cédera  en  rien  aux  précédentes  sous  aucun 
rapport. 

Aussi  tous  les  amateurs  d'oiseaux  la  visiteront-ils.  Ils  y  trouveront  certes 
profit  de  toutes  façons,  L.  C. 

Succès  ornlthologique 

La  S.  O.  E.  B.  a  su  créer  en  Belgique  un  très  vif  mouvement  ornltho- 
logique qui  se  manifeste  par  l'éclosion  de  groupements  nombreux  qui, 
pour  donner  une  preuve  de  leur  vitalité,  organisent  des  expositions  sou- 
vent fort  réussies.  Une  des  dernières  en  date,  celle  organisée  à  Verviers, 
les  6,  7  et  8  décembre  dernier,  témoigne  du  résultat  des  efforts  de  nos 
amis  de  l'Est.  Deux  jeunes  groupements  :  le  Séi'inophile  Club  et  VAmi  des 
oiseaux,  ont  remporté  un  fort  joli  succès  avec  cette  manifestion  qu'ils  orga- 
nisaient de  concert.  De  nombreux  oiseaux,  parmi  lesquels  des  sujets  de 
premier  choix,  y  étaient  exposés,  qui  font  honneur  aux  amateurs  de  ce 
groupements.  L.   C. 


Suite  au  rapport  de  M.   R.  Pauwels 
sur  la  U^  exposition  de  la  S.  O.   C  B.,  à  Louvain,  en    19  i3 

Je  m'attendais  à  deux  choses  à  la  suite  de  la  publication  de  mes  critiques 
et  de  mes  idées  inspirées  par  la  récente  exposition  de  Louvain  et  publiées 
dans  les  numéros  d'octobre  et  de  novembre  du  Gerfaut. 

La  première  de  ces  choses  était  l'agréable  lecture  des  rapports  des 
autres  juges.  Avec  un  ensemble  parfait,  ils  se  sont  tous  tus...  Déception. 

La  seconde  est  la  désagréable  réception  d'un  volumineux  courrier  éma- 
nant de  mécontents,  de  critiques  et  conseillers  gratuits  dont  il  convient, 
dans  l'intérêt  général,  de  ne  retenir  que  les  deux  seules  communications 
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de  MM.  Grosse,  Ie  séfinophile  universellement  connu  et  apprécié,  et  Leray, 
curé  dans  la  Vienne  (France),  Tinimitable  et  si  s3-mpathique  éleveur  de 
perruches. 

Les  voici  dans  l'ordre  avec  mes  réponses  : 

«  Comblain-au-Pont,  le  3o  novembre  igi3i,-.  . 
»  Monsieur  Robert  Pauwels,  .... 

everberg.  ■ 

»  Je  vois  dans  votre  rapport  sur  l'Exposition  de  Louvain  un  petit  pas- 
sage que  je  remarque  spécialement.  Vous  dites  :  «  Qui  diable  serait  donc 
capable  de  souligner  avec  sérieux  là  différence  existant  entre. un  harz,- .un 
saxon,  un  Seifert  ou  un  waterslager...  et  je  in'arrête,  car  l'imagination- 
mercantile  allemande  ne  vaut  pas  à  mon  sens  les  honneurs  de  cette  enu- 
meration ». 

»  Je  suis  absolument  de  votre  avis  concernant  1"«  imagination  mercan^ 
tile  allemande  »  qui  inonde  notre  pays  de  produits  inférieurs,  aussi  j'ai 
tonné  contre  ces  agissements  dans  C  liasse  et  Pèche;  vous  devez  certaine- 
ment avoir  vu  mes  articles  que  j'ai  adressés  à  ce  journal  depuis  deux  ans. 

»  Toutefois,  je  ne  suis  pas  entièrement  d'accord  avec  vous  dans  votre 
affirmation  .formelle,  et  exprimée  en  termes  de  défi,  pour  dire  que  per- 
sonne  ici  ne  serait  «  capable  de  souligner  avec  sérieux  la  différence  exis- 
tant entre  un  harz,  un  saxon,  un  Seifert  et  un  waterslager  ».  —  Ici  je  vous 
arrête  et  je  vous  dirai  en  peu  de  mots  en  quoi  consiste  la  différence  entre 
ces  variétés  et  races  de  canaris  :  Hars  est  un  terme  générique  donné  aux 
canaris  allemands  perfectionnés  dans  certaines  familles  telles  les  Emtjes, 
Volkman,  Trute,  etc.  Ces  canaris  chantent  d'une  manière  spéciale  que 
j'ai  décrite  dans  Chasse  et  Pèche.  Seifert  est  le  nom  d'un  chef  d'une  de  ces 
familles  allemandes  qui  ont  si  bien  perfectionné  le  chant  des  canaris,  et  il  a 
réussi  à  y  introduire  une  modification  en  changeant  la  prononciation  R 
en  H  aspiré.  On  a  trouvé  cela  si  beau,  que  tous  les  éleveurs  ont  voulu 
porter  ce  tour  dans  le  chant  de  leurs  canaris,  et  on  nomme  seifert  un 
canari  qui  chante  le  schohkel  propre  à  la  souche  Seifert. 

»  Saxon  est  le  petit  canari  en  forme  de  moineau,  mais  plus  petit,  qui 
nous  vient  d'Allemagne  et  chante  du  matin  au  soir  un  éternel  trrrr,  en 
sautant  d'un  ton  sur  un  autre.  C'est  le  canari  commvni  de  l'Allemagne. 

»  Un  loaterslager  est  un  canari  malinois  pur  auquel  on  a  inculqué  le  chant 
(analysé  son  par  son)  ó.}x  rossignol.  Les  concours  de  chant  des  waterslagers 
ont  lieu  à  Anvers,  Malines,  Bruxelles,  Saint-Nicolas,  etc.  Cet  oiseau  est 
de  plus  en  plus  connu  et  vrai  belge.  Vous  connaissez  le  malinois?  Inutile 
de  le  décrire. 

»  Le  grand  tort,  dans  les  expositions,  c'est  que  les  organisateurs  ne  sont 
parfois  pas  très  fins  connaisseurs  de  canaris;  ils   entendent  parler  d'une 
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variété  sans  savoir  exactement  en  quoi  elle  consiste.  Et  puis  le  public  n'est 
pas  assez  instruit  concernant  les  races  et  variétés  de  canaris  (  i).  La  plu- 
part des  éleveurs  ont  acheté  des  saxons  à  un  marchand,  et  après  un  an 
d'élevage,  ils  prétendent  posséder  une  excellente  race,  et  envoient  leurs 
sujets  aux  expositions,  et  les  cages  se  remplissent  de  tous  sujets  plus  ou 
moins...  mauvais  sous  tous  les  rapports.  Comment  un  juge  peut-il  trouver 
à  juger  dans  tout  ce  méli-mélo? 

»  Dans  la  plupart  de  mes  articles  dans  Chasse  et  Pèche,  je  me  suis  surtout 
évertué  à  établir  la  différence  qui  existe  entre  les  saxons  et  les  harzers.  Le 
chant  est  différent,  je  viens  de  le  dire;  le  petit  saxon  commun  chante  irrrr 
du  matin  au  soir,  sans  chanter  une  seule  voyelle,  et  se  contente  de  vsauter 
brusquement  d'un  ton  sur  un  autre,  toujours  en  trrrr.  Le  harzer,  au  con- 
traire, chante  d'une  façon  extraordinairement  belle,  en  donnant  des 
strophes  différentes  suivant  le  degré  de  perfection  auquel  il  est  arrivé, 
suivant  la  souche,  et  suivant  les  soins  dont  il  a  été  entouré. 

»  Un  harzer  élevé  en  Allemagne  et  importé  en  Belgique  se  ressentira 
du  changement  de  climat  et  deviendra  rapidement  asthmatique.  Et  puis, 
tous  ces  éleveurs  allemands  font  la  réclame,  ils  offrent  des  sujets  à  un  bon 
marché  ridicule,  et  la  plupart  des  Belges  se  laissent  tenter  et  tromper. 
Ainsi,  la  Belgique  est  inondée  de  produits  de  moindre  valeur,  rebuts  de 
l'élevage  allemand.  Et  puis  les  Belges  ne  tiennent  pas  ces  canaris  importés 
dans  toutes  les  conditions  voulues  de  nourriture  et  d'éclairage,  ces  canaris 
deviennent  criards  par-dessus  le  marché.  Et  puis,  calculez  tous  les  croise- 
ments faits  par  des  éleveurs  qui  ne  s'y  connaissent  pas,  vous  pouvez  vous 
faire  une  petite  idée  de  ce  qui  existe  ! 

))  Mais  ce  que  vous  ne  savez  peut-être  pas,  c'est  que,  il  y  a  quelques 
années,  certains  amateurs  belges  très  sérieux  sont  allés  en  Allemagne 
acheter  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur,  et  ont  raisonné  l'élevage,  c'est-à-dire 
la  nourriture,  la  façon  de  traiter  ces  oiseaux  et  leur  chant;  ils  en  sont 
arrivés  à  posséder  des  souches  infiniment  supérieures  aux  oiseaux  alle- 
mands, tant  par  la  constitution  que  par  le  chant.  Ils  o«/ agrandi  l'oiseau,  lui 
ont  donné  une  allure  plus  fier  e  et  plus  verticale,  se  rapprochant  du  malinois 
sans  avoir  été  croisé  avec  hii.  Et  si  vous  voulez  vous  rendre  compte  par  vous- 
même,  allez  à  Anvers  chez  M.  Speekenbrink,  président  de  la  Fédération 
des  Sociétés  d'éleveurs  de  canaris,  et  président  de  la  Ligue  des  éleveurs 
de  canaris  du  Harz;  il  demeure  i,  Huijbrechstraat;  c'est  un  bien  brave  et 
honnête  homme,  tlemandez-lui  qu'il  vous  fasse  voir  et  entendre  ses  cana- 
ris et  qu'il  vous  conduise  chez  différents  amateurs,  et  vous  serez  édifié. 

»   Le  chant  du  waterslager  n'est  pas  le  même  que  celui  du  harzer.  Je  ne 


(i)  J'écris  un  livre  sur  l'élevage  des  canaris,  les  races  et  tout  ce  qui  se  rapporte  à  ces 
oiseaux,  mais  je  suis  le  plus  souvent  indis})osé,  je  ne  sais  pas  m'y  ve  nir,  et  tout  mon  temps 
libre  est  pris  par  mes  articles  et  correspondances.  J'espère  l'avoir  fini  pour  mars  ou  avril. 
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puis  mieux  établir  la  différence  entre  ces  deux  sortes  de  chant  qu'en 
les  comparant  à  des  instruments  de  musique  :  Le  waterslager  est  le 
piano  (tous  sons  courts),  et  le  harzer  le  petit  orgue  (sons  continus). 

»  J'attends  quelques  renseignements  complémentaires  pour  insérer  dans 
Chasse  et  Pèche  un  article  très  détaillé  sur  le  waterslager.  Aujourd'hui 
je  viens  d'envoyer  à  ce  journal  une  longue  description  du  canari  frisé 
parisien,  avec  une  trentaine  de  dessins  explicatifs,  pour  taire  paraître  le 
commencement  dans  le  numéro  de  Noël. 

»  Voilà,  M.  Pau  weis,  quelques  petites  explications  pour  dire  qu'il  y  a 
quand  même  moyen  d'établir  une  difference  entre  un  harz,  un  saxon 
un  Seifert  ou  un  waterslager,  et  si  ces  quelques  lignes  ne  suffisent  pas,  je 
suis  tout  disposé  à  vous  donner  sur  ces  variétés  de  canaris  toutes  les  expli- 
cations désirables. 

»  Recevez,  M.  Pauwels,  mes  salutations  bien  dévouées. 

»  (s.)  G.   Grosse.  » 

19  décembre  191 3. 

Monsieur  G.  Grosse, 

à  Comblain-au-Pont. 
Monsieur  Grosse, 

Flabitant  Paris  l'hiver,  où  de  nombreuses  occupations  absorbent  tout 
mon  temps,  je  prends  seulement  aujourd'hui  connaissance  de  vos  pages 
du  3o  de  l'écoulé,  auxquelles  mes  vacances  de  Noël,  que  je  viens  passer 
ici,  me  laissent  enfin  le  loisir  de  répondre. 

Je  ne  puis  vous  suivre  sur  le  terrain  où  vous  voulez  m'entraîner  :  je 
n'accepte,  en  effet,  de  situation  officielle,  telles  que  présidences,  missions 
de  juges,  etc.,  que  dans  des  sociétés  strictement  ornithologiques,  au  sens 
propre  et  scientifique  du  mot;  les  concours  et  les'appréciations  de  chants, 
quels  qu'il  soient,  constituent  une  spécialité  et  un  sport,  et  non  la  science 
ornithologique  qui,  seule,  me  passionne  et  m'intéresse. 

La  seule  chose  à  retenir  pour  moi  est  donc  votre  opinion  sur  la  forme 
malinoise  du  waterslager  et  la  forme  moineau  du  saxon;  son  intérêt,  au 
point  de  vue  ornithologique,  est,  à  mon  avis,  d'autant  plus  minime  que 
ces  differences  de  formes  semblent  être  théoriques  et  idéales,  car.  pratique- 
ment, je  maintiens  qu'il  n'y  a  pas  de  différence  suffisante  entre  ces  soi-disant 
variétés,  telles  qu'elles  nous  sont  réellement  exposées,  pour  valoir  contre 
l'opinion  émise  par  moi  dans  l'article  que  vous  incriminez,  et  je  conclus 
en  répétant  que  le  a  chant  »  étant  un  sport  spécial  que  vous  connaissez  et 
appréciez,  mais  que  j'ignore  et  qui  ne  me  passionne  pas,  nous  ne  pouvons 
nous  laisser  entraîner  sur  le  terrain  de  cette  discussion  trop  spéciale. 

Néanmoins,  je  me  réserve  d'engager  les  trois  grandes  sociétés  ornitho- 
logiques belges  auxquelles  je  me  dévoue  de  s'efforcer  d'entrer  en  pourpar- 
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Iers  avec  les  représentants  de  la  Fédération  des  Sociétés  d'Eleveurs  de 
canaris  et  de  la  Ligue  des  Éleveurs  de  canaris  du  Harz,  dont  vous 
m'apprenez  l'existence,  ces  sociétés  n'ayant  jamais  exposé  chez  nous  et  ne 
semblant  faire  aucun  effort  pour  se  dévelop)per  et  vulgariser  ce  dont  elles 
s'occupent. 

Je  verrais  avec  plaisir  les  classes  de  canaris  allemands  organisées,  avec 
garantie  de  succès,  sur  leurs  données  et  jugées  par  leurs  soins  dans  l'avenir, 
sous  réserves  de  leur  affiliation  à  notre  puissant  organisme  ornithologique 
national. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  M.  Grosse^  de  déplorer,  en  notre 
nom  à  tous,  que  ce  ne  soit  pas  au  Gerfaut  que  vous  réserviez  le  soin  de 
publier  tout  ce  que  votre  dévouement  et  vos  parfaites  et  précieuses 
connaissances  en  sérinophilie  vous  poussent  à  écrire  et  à  publier  sur  cette 
branche,  beaucoup  trop  imparfaitement  connue  chez  nous,  comme  vous  le 
déplorez  à  si  juste  titre. 

X^euillez  agréer,  je  vous  prie,  l'assurance  de  ma  parfaite  considération. 

(5.)  R.  Pauwels. 

[A  suivre.) 


Règlement  du  Challenge  verviétois 

Sera  mis  en  concours  pour  la  1"^  fois  à  Verviers  les  17-18  et  19  courant 

Article  premier.  —  Il  est  fait  don,  à  la  S.  Ü.  E.  B.,  par  un  amateur  qui 
désire  rester  anonyme,  d'un  médaillon-challenge. 

Art.  2.  —  Le  médaillon  est  réservé  aux  membres  de  la  S.  O.  E.  B.  et 
des  sociétés  ayant,  vis-à-vis  d'elle,  le  titre  de  sociétés  affiliées  et  correspon- 
dantes. Il  sera  attribue  à  chaque  exposition  annuelle  d'oiseaux  vivants, 
organisée  par  la  S.  O.  E.  B.,  à  l'exposant  du  métis  ou  de  l'hybride  (métis 
ou  hybride  d'espèces  indigènes)  déclaré  le  meilleur  par  tous  les  juges 
réunis. 

Art.  3.  — ■  Il  ne  peut  être  décerné  qu'à  un  amateur,  à  l'exclusion  de  tout 
marchand  d'oiseaux.  Il  sera  attribué  définitivement  à  l'amateur  qui  l'nura 
gagné  trois  fois  eh  cinq  ans,  avec  dès  sujets  de  races  différentes. 

Art.  4.  —  Le  président  de  la  société  à  laquelle  appartiendra  le  gagnant 
de  chaque  année,  aura  la  garde  du  médaillon  jusqu'à  l'exposition  suivante. 
Il  i'ui  sera  permis,  sous  sa  stricte  responsabilité,  de  la  confier  pendant  ce 
temps  au  gagnant.  Le  médaillon  devra,  en  tout  cas,  être  remis  entre  les 
mains  du  président  de  la  S.  Ö.  E.  B.,  huit  jours  avant  l'exposition 
annuelle. 

Art.  5.  —  A  chaque  exposition  où  il  seia  mis  au  concours,  le  médnillon 
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sera  exposé  avec  son  règlement.   Les  noms  des  gagnants    seront  gravés 
dessus,  année  par  année,  par  les  soins  de  la  S.  O.  E.  B. 

Art.  6.  —  En  cas  de  parité  de  voix,  le  juge  de  la  classe  métis  et  hybride 
aura  voix  prépondérante. 

Art.  7.  —  Les  juges  rédigeront  et  signeront  collectivement  un  rapport 
détaillé  sur  tous  les  sujets  concurrents.  Ce  rapport  sera  remis  au  comité 
de  la  S.  O.  E.  B.  le  lendemain  de  la  décision,  à  2  heures  de  relevée  au 
plus  tard.  Les  propriétaires  des  oiseaux  ayant  participé  au  concours  pour- 
ront en  avoir  communication. 

Art.  8.  —  Pour  répondre  aux  intentions  du  donateur,  les  juges  seront 
priés  d'attribuer  les  points  aux  oiseaux,  selon  l'échelle  ci-dessous  : 

Taille  du  sujet 3  points 

Forme 3       » 

Marques 6       » 

Couleur 3       » 

Qualité  du  plumage 3       » 

Etat  de  santé 3       » 

Tranquillité  (docilité) 3       » 

Présentation i       » 

Total 25  points. 

Art.  g.  —  Aucune  réclamation  ne  sera  examinée  si  elle  n'est  faîte  par 
écrit,  signée  et  déposée  au  bureau  de  l'exposition  au  plus  tard  le  lende- 
main du  jugement,  à  3  heures  de  relevée. 

Toute  contestation  au  sujet  de  l'interprétation  du  présent  règlement  ou 
d'un  de  ses  articles  sera  tranchée,  sans  appel,  par  la  commission  de  la 
S.  O.E.  B. 


Notes  et  Faits  divers. 

Ca.Sse-noi'X.  (Niicifrar/a  caryocatactes  Lin.).  —  Le  1«^  octobre  passé,  j'ai  tiré  un  casse- 
noix  à  Gelrode,  près  d'Aerschot.  A  le  voir  de  loin,  je  crus  avoir  affaire  à  un  geai,  son  vol 
étant  identiquement  le  même  que  celui  de  ce  dernier.  J'ai  aussi  constaté  qu'il  avait  le 
bec  et  le  gosier  remplis  de  verdure  de  navets.  Le  24  octobre  suivant,  j'ai  acquis  un 
second  exemplaire,  vivant  celui-ci,  et  qui  a  été  pris  dans  un  petit  lilet  à  tarins  sur  le 
territoire  de  Tremeloo.  La  familiarité  et  la  gloutonnerie  de  cet  oiseau  m'ont  vraiment 
étonné.  Il  s'abat  sur  tout  le  manger  qu'on  lui  présente,  tel  que  fruits,  baies  de  soibier, 
vers  de  terre,  et  il  prend  également  bon  nombre  de  souris  qui  s'aventurent  dans  la  volière. 
Grives  draines  {Turdus  riscirorus  Lin).  —  Une  remarque  concernant  les  grives  draines.- 
La  nidification  de  ces  oiseau.v  ne  s'étant  observée  dans  nos  parages  (Tremeloo) 
qu'une  seule  fois,  il  y'  a  environ  cincj  ans,  je  suppose  qu'il  n'y  eut  alors  qu'un  seul 
couple.  Et  cette  année-ci,  dès  les  premiers  jours  de  repassage,  tous  les  bosquets  qui 
sont  disséminés  dans  la  plaine  contenaient  des  couples  de  ces  grives. 
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Malgré  leur  grand  nombre,  je  ne  suis  parvenu,  cet  automne,  à  n'en  tirer  ou  en  prendre 
aux  lacets  qu'une  douzaine  environ. 

Toute  la  colonie  nous  est  restée  durant  tout  le  mois  d'octobre  jusqu'au  jour  où  il  y  eut 
un  fort  passage  de  draines  auquel  elles  se  sont  ralliées.  J.'-Fonteyn. 

Un  doublé  de  mohets.  —  Le  3o  octobre  dernier,  M.  Bertrand,  de  Theux,  a  eu  la  rare 
bonne  fortune  de  capturer  deux  rapaces  d'un  seul  coup  de  filet.  Vers  9  heures,  notre 
tendeur,  la  main  â  la  ficelle  du  sautereau  et  le  sifflet  aux  lèvres,  ramenait  une  volée 
d'alouettes  déviée  du  bon  chemin.  11  perçoit  à  gauche  le  bruissement  caractéristique  de 
l'épervier  qui  fend  l'air  en  se  précipitant  sur  sa  proie;  il  saisit  le  tirant,  mais  suspend 
son  effort  un  instant,  car  il  a  entendu  à  droite  un  second  sifflement  :  le  fîlet  se  referme 
sur  les  deux  mohets.  J'ai  pu  les  examiner  :  il  s'agissait  d'un  épervier  femelle  (Acctju'ter 
nisus  Pali,  ex  lin),  et  d'un  émérillon  femelle  {Hypotviorchis  aesaJim  Tunst).  L'alouette  ser- 
vant d'unique  mue  s'est  tirée  indemne  de  l'aventure.  D''  M.   Mairlot. 

Jaseur  de  Bohême  {Bomby cilla  ganida  Lin.).  —  A  la  suite  des  casse-noix,  les  jaseurs 
de  Bohême  ont  fait  leur  apparition  dans  les  Ardennes.  Les«ii  et  12  novembre,  on  en  a 
capturé  trois  dans  les  lacets  à  grives  dans  les  environs  de  Stavelot.  Trois  autres  sujets 
ont  aussi  été  capturés  dans  les  bois  de  l'Hermitrie,  entre  Creppe  et  Winamplanche, 
prés  de  Spa,  le  i5  novembre.  Enfin,  vers  la  même  époque,  deux  autres  jaseurs  ont  été 
tués  au  fusil  dans  les  environs  de  Trois-Ponts.  L.  Coopman. 

Trois  jaseurs  ont  été  également  abattus  par  M.  j.  Legay,  à  Auvelais,  vers  le  i5  décem- 
bre dernier.  Il  en  a  été  observé  également  à  Diest.  M.  de  C. 

Une  gorge  bleue  suédoise  (CyamcuJu  cœrulecula  Pali.)  a  été  capturée,  le  22  septembre 
dernier,  à  Kessel-Loo  lez-Louvain.  Son  heureux  propriétaire  est  M.  Auguste  Tant,  de 
Louvain.  Ch.  et  P. 

Etourneau  (Sturmis,  vulgaris  Lin.).  —  Nous  avons  signalé,  il  y  a  quelques  semaines, 
la  capture  à  Polleur  d'un  etourneau  albinos. 

A  Lambermont,  une  de  ces  dernières  semaines,  on  a  aperçu  un  oiseau  de  cette  espèce 
ayant  la  queue  complètement  blanche,  ce  qui  donnait  au  volatile  le  plus  singulier 
aspect  qui  soit.  Cet  oiseau,  qui  fait  partie  d'une  troupe  ayant  choisi  cette  localité  comme 
centre  d'opérations,  a  été  aperçu  à  de  nombreuses  reprises.  L.  Cootman. 

Un  observatoire  pour  la  migration  des  oiseaux.  —  Une  station  ornithologique, 
ou  plus  simplement  un  observatoire  d'oiseaux,  vient  d'être  installée  dans  la  banlieue 
d'Alger.  C'est,  de  plus,  le  centre  d'un  réseau  de  postes  d'études  qui  couvrent  l'Afrique 
septentrionale  française  (Algérie,  Tunisie,  Maroc  et  Mauritanie). 

Cette  station  est  la  création  privée  d'un  naturaliste  qui,  depuis  vingt-cinq  ans,  étudie 
les  migrations  dans  ces  régions.  Un  comité  l'aide  et  il  a  deux  jeunes  assistants,  tous  deux 
docteurs.  Nous  pouvons  juger  de  leurs  travaux,  photographies  et  dessins  à  la  plume» 
car,  en  effet,  pour  subvenir  à  ces  frais  inévitables,  cette  station  met  en  vente  une  notice 
très  intéressante  au  prix  de  4  fr,  60  et  donne,  outre  la  notice,  un  abunnementau  bulletin 
pour  1913-1914  au  prix  de  8  fr.  5o. 

Cette  brochure  charmante  est  illustrée  de  dessins  à  la  plume,  d'héliophoto-gravures,  et 
il  3' est  joint  une  pochette  de  vues  stéréoscopiques  :  le  tout  nous  initie  à  la  vie  et  à 
l'œuvre  de  la  station  ornithologique. 

Les  adhésions  peuvent  être  adressées  directement  à  M.  A.-L.  Charriére,  directeur  du 
réseau  ornithophénologique  Mérops  de  l'Afrique  septentrionale  française,  2,  rueClauzel, 
Alger. 

Ajoutons  que  M.  Charriére  vient  de  se  faire  inscrire  comme  membre  de  la  Société 
Ornithologique  de  Liège  et  que  son  délégué  en  FSelgique,  chargé  de  réunir  les  adhésions^ 
est  M.  Ch.  De  Neeff,  46,  rue  des  Mineurs,  à  Herstal.  L.  C. 
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Faune  de  Belgique. 

Observations  ornithologiques  faites  du  l  ■  janvier  au  31  décembre  1913 

et  rassemblées  (1) 

par  le  Chevalier  G.  van  Havre. 

Durant  cette  année  igißjles  ornithologues  belges  ont  certes 
eu  maintes  occasions  d'étudier  les  diflerents  aspects  que  pré- 
sente la  vie  de  nos  oiseaux.  Le  début  et  la  fin  de  cette  année 
ont  été  marqués,  l'un  par  la  nidification  précoce  et  abondante 
de  plusieurs  espèces  indigènes,  l'autre  par  la  migration  intense 
d'oiseaux  provenant  de  régions  plus  septentrionales  et  qui  tra- 
versent notre  pavs  pour  aller  plus  au  sud,  ou  s'arrêtent  chez 
nous  pour  y  prendre  leurs  quartiers  d'hiver.  Cette  migration 
restera  assurément,  au  point  de  vue  ornithologique,  la  caracté- 
ristique de  l'année  qui  vient  de  s'écouler,  car  rarement  l'occa- 
sion est  donnée  d'observer  dans  notre  petit  pavs  une  quantité 
aussi  importante  d'espèces,  représentées  par  des  sujets  aussi 
nombreux. 

En  faisant  abstraction  des  espèces  qui,  en  Belgique,  ne  se 
rencontrent  qu'accidentellement,  telles  les  grives  sibériennes, 
dont  aucune   capture  n'a  été  faite  à  ma  connaissance,  presque 

(i)  Pour  les  observations  (jue  je  n'ai  pas  faites  personnellement,  les  noms  des  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  me  les  communicpier  se  trouvent  placés  entre  paren- 
thèses. 
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tous  les  migrateurs  paraissant  en  notre  pavs,  même  à  des  inter- 
valles indéterminés,  ont  pu  s'observer  durant  les  mois  d'au- 
tomne. Et  même,  parmi  ces  espèces  qui  ont  été  observées  acci- 
dentellement chez  nous,  certaines  d'entre  elles  se  rencontrè- 
rent cette  année  sur  d'autres  points  de  l'Europe  occidentale. 
Dans  cet  ordre  d'idées,  je  citerai  le  Syrrhapte  de  Pallas  (5_)7'- 
rhaptes  paradoxus  V<i\\.)^  dont  deux  exemplaires  furent  tués 
dans  le  Jura  en  octobre  (i),  et  le  Bruant  à  couronne  lactée 
{Emb.riza  UncocépJiala  r.in.),  capturé  dans  les  Landes  en  sep- 
tembre (2). 

J'ai  adopté  pour  ces  observations  la  classification  et  la 
nomenclature  employées  par  le  D'  A.  Dubois  dans  sa  récente 
Revue  des  oiseaux  observés  en  Belgique   3). 

Larus  minutus  (Pali.)  Mouette  pygmee. 

Une  ?  adulte  a  été  tirée  sur  l'Escaut  près  d'Anvers,  le  27  jan- 
vier, et  trois  jeunes,  dans  les  mêmes  parages,  quelques  jours 
plus  tard  (Walschaerts). 

Ce  laridé  est  loin  d'être  commun  dans  notre  région,  car  le 
I)''  Quinet  dit  textuellement  dans  ses  Oiseaux  du  Bas-Escaut, 
«.   Très,  très  rare  sur  l'Escaut   ». 

Merganser  serrator  (Lin.)  Harle  huppé. 

Un  superbe  mâle  a  été  capturé  à  Cul-des-Sarts  (Namur),  le 
8  novembre  dernier  Leclerq).  Ce  palmipède  se  rencontre  assez 
souvent  en  hiver  par  froid  vif,  sur  les  côtes  maritimes  et  au 
Bas-Escaut,  mais  il  est  exceptionnel  de  l'observer  en  Belgique 
aussi  loin  à  l'intérieur  des  terres  et  à  une  date  aussi  précoce. 

Somaleria  mollissima  (  Lin.   Eider  vulgaire. 

Un  exemplaire  $  a  été  tué  sur  l'Escaut  près  de  Schelle 
(Anvers;,  le  20  décembre  (Claes > 

Branta  bernicla  (Lin.)  Bernache  cravant. 

Cette  oie  a  été  capturée  sur  im  étang  à  Ambrezin  (Liège),  le 
6  décembre  (Pagnier).  L'espèce  paraît  assez  régulièrement 
l'hiver  dans  nos  régions  maritimes,  mais  très  rarement  au  centre 
du  pays.  Nul  doute  que  cette  capture,  comme  les  deux  précé- 

fi)   .M. -A.   DOLLKU.S.  BuUelm  de  lu  Socirti'  zoolugit/ue  de  Fnntce,  t.  XXXVIII,  n"  S. 

(2)  P.-E.  DuB.\i,r;N.  licfw  fr(i)tvai><e  d'ornitholo(/>c,  n»  56. 

(3)  Mémoires  de  la  Société  zoologique  de  France^  t.  XXXV,  igi2. 
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dentés,  ne  soit  le  résultat  d'une  migration  précipitée  d'espèces 
appartenant  à  la  faune  de  l'extrême  nord  et  ayant  pour  cause  un 
hiver  rigoureux. 

Scclopax  rusticola  (Lin.)  Bécasse  . 

Pendant  l'année  1913,  "  année  à  bécasses  «  par  excellence, 
une  abondance  de  ces  longirostres  a  traversé  la  Belgique  ou  y 
a  séjourné  Non  moins  que  les  chasseurs,  les  naturalistes  ont 
pu  s'en  réjouir,  car  il  leur  a  été  permis  de  faire  en  cette  occur- 
rence bien  des  observations  intéressantes. 

J'ai  donc  pensé  qu'il  valait  la  peine  de  diviser  celles  que  j'ai 
pu  faire  sur  cette  espèce,  d'après  les  différents  points  de  vue 
auxquels  je  me  suis  placé  successivement. 

Hivernage.  —  Par  suite  de  la  douceur  extrême  de  la  tem- 
pérature, une  quantité  appréciable  de  bécasses  a  hiverné  en 
Belgique.  Si  Thiver  est  doux,  comme  ce  fut  le  cas  en  cette 
année  1913,  le  nombre  de  ces  hivernants  est  plus  grand  dans  les 
forêts  d'Ardenne  que  dans  nos  bois  de  la  basse  Belgique.  La 
raison  en  est  que  la  bécasse  prend  principalement  ses  quartiers 
d'hiver  dans  les  vastes  régions  boisées  situées  à  l'intérieur  du 
pays;  mais  ime  baisse  subite  de  la  température  vient-elle  à  se 
produire,  un  mouvement  migratoire  y  répond  immédiatement 
et  amène  un  nombre  souvent  considérable  de  sujets  dans  nos 
régions  côtières,  mieux  protégées  contre  les  rigueurs  du  froid 
par  l'ambiance  marine  et  où  l'oiseau  pourra  plus  aisément  sub- 
venir à  ses  besoins.  Ces  mouvements  migratoires  ou  déplace- 
ments peuvent  être  orientés,  soit  latéralement,  soit  même  du 
sud-est  au  nord-otiest.  J'ai  relaté  un  de  ces  déplacements  dans 
mes  observations  sur  l'année  19 12. 

Au  mois  de  février,  ces  oiseaux  se  montrèrent  en  assez  grand 
nombre  dans  certains  bois  situés  au  nord  de  la  province  d'An- 
vers. C'est  que  le  voyage  de  retour  vers  les  lieux  de  nidifica- 
tion se  prépare  à  cette  époque  et  les  oiseaux  d'un  même  canton 
se  groupent,  obéissant  àun  instinct  identique  pour  entreprendre 
leur  migration  de  concert. 

Nidification.  —  Dans  les  régions  forestières  des  Ardennes, 
plusieurs  cas  de  nidification   m'ont  été    signalés,  mais  cepen- 


—    20    — 

Le  Chevalier  G.  van  Havre.  —  Faune  de  Belgique. 

dant  il  ne  semble  pas  que  ces  cas  aient  été  plus  nombreux  qu'à 
l'ordinaire.  Et  pourtant  il  paraît  certain  que  la  bécasse  s'accli- 
materait de  plus  en  plus  dans  nos  grands  bois,  si  une  destruc- 
tion si  intense  des  reproducteurs  à  l'époque  des  amours  venait 
à  cesser.  Ne  faut-il  pas  déplorer  que  les  autorités  compétentes 
persistent  à  autoriser  la  chasse  de  printemps  qui  a  pour  résultat 
la  destruction  annuelle  et  systématique  de  la  bécasse  qui  tend 
à  s'établir  sur  notre  sol,  de  cet  oiseau  gibier  intéressant  entre 
tous,  de  cet  oiseau  nichant  chez  nous  malgré  la  peine  d'ostra- 
cisme prononcée  contre  lui  et  dont  nos  arrêtés  d'ouverture 
dénonçaient  naguère  encore  toute  la  rigueur  en  classant  la 
bécasse  parmi  les  espèces  exotiques  ne  se  reproduisant  pas  dans 
le  royaume?  Si  je  plaide  ici,  en  passant,  la  cause  de  la  bécasse, 
on  ne  pourra,  certes,  m 'accuser  de  parti  pris,  car  Dieu  sait  les 
mois  et  les  journées  d'automne  passés  à  la  poursuite  de  ce  noble 
gibier  et  les  meurtres  innombrables  qui  chargent  ma  conscience 
de  chasseur  endurci  !  Mais  en  toutes  choses  ne  faut-il  pas  raison- 
nablement économiser  d'abord  pour  jouir  ensuite? 

M'occupant  ici  d'histoire  naturelle  et  non  de  dilettantisme, 
je  ne  répondrai  pas  à  ceux  qui  invoquent  la  poésie  d'une  chasse 
au  crépuscule  par  une  soirée  printanière,  car,  qu'importe  donc 
le  décor,  si  l'action  elle-même  est  un  drame  néfaste  !  Deux 
objections,  d'ordre  plus  scientifique,  se  font  souvent:  c'est  que 
la  bécasse  ne  niche  guère  chez  nous  et  encore  que  les  mâles 
seuls  se  tuent  à  la  croule.  Il  est  certain  que  par  le  fait  de  notre 
situation  géographique,  et  en  comparaison  de  ce  qui  a  lieu 
dans  d'autres  régions,  un  nombre  relativement  restreint  de 
sujets  nichent  en  Belgique,  mais  il  est  non  moins  certain 
qu'une  proportion  au  moins  égale  de  bécasses  tuées  se  fixerait 
dans  nos  bois,  je  dis  au  moins,  parce  que  les  premiers  migra- 
teurs de  cette  espèce  qui  vont  rejoindre  leurs  zones  de  nidifi- 
cation dans  le  nord  nous  quittent  dès  la  fin  de  février,  alors 
que  la  chasse  à  la  croule  qui  est  surtout  destructive  n'est 
pas  encore  autorisée,  tandis  que  ceux  qui  s'observent  en 
mars  et  en  avril  en  Belgique,  sont  précisément  les  oiseaux  qui 
nicheront  dans   une   zone  plus  tempérée  et  dont  une  partie 


—    2t    — 

Le  Chevalier  G.  van  Havre.  —  Faune  de  Belgique. 

s'établira  dans  nos  bois.  Quant  à  la  question  du  sexe  des 
oiseaux  venant  à  la  croule,  je  répondrai  par  la  bouche  d'un 
chasseur  ayant  pratiqué  cette  chasse  et  qui  m'avouait  que  plus 
d'une  fois  il  lui  était  arrivé  de  voir  découler  par  la  blessure  faite 
à  l'oiseau...  le  jaune  de  l'œuf.  Plutôt  passons!...  En  Arden- 
nes, certains  cas  de  nidification  ont  eu  lieu  très  tôt  dans  la 
saison.  «A  Petigny  lez-Couvin  une  jeune  bécasse,  déjà  bien 
emplumée,  s'est  fait  prendre  le  29  mars  dans  un  lacet  à  grives 
abandonné  »  (Lejeune  g.)- 

Dans  nos  bois  de  la  Campine  et  du  pays  d'Anvers,  où  les 
bécasses  sont  moins  pourchassées  au  printemps,  des  tentatives 
de  nidification  se  produisent  quelquefois,  malgré  l'étendue 
plus  restreinte  de  nos  régions  boisées.  C'est  ainsi  que  j'ai  pu 
noter  deux  cas  de  ce  genre  au  printemps  de  19 13. 

Le  premier  fut  observé  à  Lippeloo  lez-Puers  au  mois  de 
mai.  Voici  la  relation  que  m'en  fit  le  propriétaire  du  terrain 
où  le  cas  eut  lieu  :  «  Au  retour  d'une  absence  un  ouvrier  me 
racontait,  qu'en  passant  quelques  jours  auparavant  le  long  d'une 
oseraie,  il  avait  fait  lever  de  son  nid,  un  oiseau  qu'il  croyait 
être  une  bécasse.  M'étant  rendu  à  l'endroit  indiqué,  je  trouvai 
en  effet  le  nid,  mais  l'oiseau  avait  disparu,  car  entre  temps  les 
jeunes,  au  nombre  de  trois,  étaient  éclos.  Un  œuf  clair,  se  trou- 
vait encore  au  fond  du  nid,  au  milieu  des  écales  vides. 

»  Je  pus  donc  constater  aisément  que  l'ouvrier  ne  s'était  pas 
trompé  et  qu'il  s'agissait  bien  d'un  nid  de  bécasse.  Ce  nid, 
garni  de  quelques  feuilles,  était  situé  sur  le  bord  d'un  champ 
d'osiers  au  milieu  d'herbages  courts,  »(L.Moretus,  de  Bouchout). 

Un  second  cas  eut  lieu  à  s'  Gravenwezel  (Anvers).  «  Au 
début  de  juin,  j'ai  vu  une  nichée  de  quatre  jeunes  bécasses, 
mais  n'ai  pas  découvert  le  nid  ».  (Rombauts  g.)  (i). 

(i)  J'ai  cru  intéressant  d'ajouter  à  ces  observations  sur  la  nidification  de  la  bécasse,  la 
carte  dressée  en  1910  et  qui  figura  au  Pavillon  des  Eaux  et  Forêts  à  l'Exposition  de 
Bruxelles.  Cette  carte,  dressée  d'après  les  indications  du  département  des  Eaux  et  Forêts 
et  d'après  les  renseignements  des  principaux  ornithologistes  du  pays,  contient  les  noms 
de  toutes  les  communes  de  Belgique  où  il  a  été  dûment  constaté  que  l'espèce  a  niché.  On 
verra  par  là  que  la  bécasse  se  reproduit  habituellement  dans  presque  toute  la  zone  de 
notre  territoire  située  au  sud  de  la  Sambre  et  de  la  Meuse,  et  occasionnellement  dans 
quelques  localités  de  la  Campine  anversoise.  Les  autres  provinces  ne  comptent  que  des 
cas  isolés . 
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Déplacement  estival.  —  Au  début  de  juin,  quelques  sujets 
adultes  furent  observés  ensemble  dans  les  Ardennes;  il  en  fut 
de  même  à  Schooten  (Anvers),  où  trois  de  ces  oiseaux  furent 
levés  à  la  fois. 

Il  est  peu  probable  qu'on  eût  déjà  affaire  à  des  familles  de 
jeunes  bécasses  ;  il  est  possible  que  les  oiseaux  en  question 
étaient  des  adultes  n'ayant  pas  niché  pour  une  raison  quelcon- 
que. M.  C.  Aubert,  qui  est  spécialiste  en  matière  de  migra- 
tion, admet  des  déplacements  de  ce  genre  à  cette  époque  de 
l'année  (i). 

Je  veux  aussi  rappeler  à  ce  propos  la  note  publiée  par 
M.  Fr.  Hugues,  qui  signale,  au24Juin,  la  présence  de  bécasses  si 
nombreuses  dans  le  forêt  de  Saint-Gobain,  que  son  garde  lui 
assure  n'en  avoir  jamais  vu  autant  en  cet  endroit  depuis  vingt- 
cinq  ans  (2). 

Quoique  la  forêt  de  Saint-Gobain  soit  située  près  de  Saint- 
Quentin,  elle  n'est  pourtant  pas  si  éloignée  de  nos  frontières 
pour  qu^un  déplacement  migratoire  ne  puisse  s'observer  à  la 
fois  en  Belgique  et  dans  cette  zone  française. 

Migration  d'automne.  —  Cette  migration  a  amené  en 
Belgique  un  nombre  considérable  de  bécasses,  principalement 
dans  le  nord  du  pays.  Des  hécatombes  de  ces  oiseaux  furent 
faites  en  maints  endroits.  Le  passage  commença  dès  la  fin  de 
septembre  et  se  poursuivit  en  augmentant  durant  les  mois 
d'octobre  et  de  novembre.  Le  point  culminant  de  l'intensité  de 
ce  passage  se  place  entre  le  10  et  le  15  novembre  par  lune 
montante  et  par  régime  de  vents  de  S.  à  S.-O  remontant  finale- 
ment à  N.-O.  Cette  poussée  fut  suivie  immédiatement  de 
temps  brumeux  et  d'une  baisse  assez  sensible  de  la  tempéra- 
ture. Quoique  plus  atténuée  ensuite,  la  migration  continua  jus- 
qu'à la  fin  de  décembre  et  à  cette  époque  les  bécasses  n'étaient 
pas  rares  encore  dans  la  région  d'Anvers.  J'avais  pu  constater 
quelques  jours  auparavant  qu'il  en  était  de  même  en  Ardennes. 

En  étudiant  les  causes  de  cette  migration  si  considérable,  on 
peut  affirmer  que  la  raison  primordiale  en  est  pour  la  bécasse, 

(i)  c.  Aubert. — La  migration  des  oiseaux. 

(j)  Fr.  Huguet.  — Revue Jrançaisc  d'ornithologie,  août-septembre  igiS. 
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comme  pour  les  autres  espèces  migratrices  observées  en  notre 
pavs  pendant  l'automne  de  191 3,  la  sensation  instinctive  par 
l'oiseau  migrateur  d'un  hiver  rigoureux  qui  le  force  d'abandon- 
ner son  habitat  d'été  pour  fuir  plus  au  sud  pour  v  chercher  un 
abri  contre  le  froi  1  et  un  milieu  qui  lui  fournira  sa  nourriture. 
Ce  départ  forcé  ne  s'eftectue  pas  en  une  fois,  mais  au  fur  et  à 
mesure  que  l'hiver  gagne  en  rigueur  et  se  fait  sentir  progressi- 
vement à  des  latitudes  plus  méridionales. 

L^âge  des  sujets,  vieux  ou  jeunes,  jeunes  d'une  première  ou 
d'une  seconde  nichée,  milieu  dans  lequel  vit  l'oiseau  tant  au 
point  de  vue  de  l'abri  qu'à  celui  de  l'alimentation,  sont  autant 
de  facteurs  nouveaux  qui  peuvent  influencer  dans  une  propor- 
tion relative  sur  l'époque  où  il  entreprend  sa  migration.  Quand 
des  froids  très  vifs  viennent  à  se  produire  comme  cela  a  été  le 
cas  à  la  fin  de  cette  année,  —  des  températures  de  —  40"  à  —  50° 
ont  été  observées  en  Norvège  et  dans  la  Laponie  suédoise  ;  —  il 
est  hors  de  doute  que  les  espèces  migratrices  abandonnent 
entièrement  ces  régions  et  même  des  zones  plus  tempérées  où 
elles  hivernent  a  d'autres  moments,  comme  nous  avons  pu 
l'observer  au  début  de  cette  année  1913. 

Durant  la  migration  d'automne,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
une  proportion  plus  grande  de  bécasses  a  été  observée  dans  le 
nord  de  la  Belgique.  Ce  resserrement  du  passage  en  certains 
endroits  a  très  probablement  pour  origine  le  régime  de  vents 
prédominants  à  cette  époque  :  une  espèce  d'oiseaux  suivant  par 
vents  favorables  une  voie  de  migration  habituelle  peut  se  heur- 
ter, surtout  dans  les  régions  côtières,  à  un  régime  de  vents 
contraires  qui  forme  arrêt  ou  ralentit  la  migration  et  groupe 
ainsi  les  migrateurs  qui  arrivent  en  se  succédant. 

Ces  vents  contraires  peuvent  aussi  forcer  des  migrateurs  qui 
volent  haut  et  vite  par  vents  favorables,  tels  les  oiseaux 
voiliers,  à  voler  bas  et  moins  vite  et  par  là  à  se  reposer  plus 
souvent  dans  une  région  déterminée,  par  vents  contraires. 
C'est  un  régime  de  vents  de  cette  nature  qui  a  régné  sur  notre 
pays  à  la  fin  de  l'été  et  en  automne.  En  août  et  septembre  on  a 
pu  observer  une  persistance  remarquable  de  vents  E.  et  S.-E. 
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J'ajouterai  que  les  vents  soufflant  de  cette  direction  amènent 
toujours,  en  temps  de  migration,  dans  la  région  d'Anvers,  où 
j'ai  fait  des  observations  depuis  plusieurs  années,  des  passages 
de  bécasses  et  aussi  de  bécassines,  et  cela  aussi  bien  au  prin- 
temps qu'en  automne.  En  octobre  et  novembre,  persistance 
cette  fois  de  vents  contraires  allant  du  S.  au  N.-O.,  vents  peu 
favorables  à  l'espèce  qui  nous  occupe  et  entravant  son  vol. 
Notre  zone  paraît  donc  avoir  profité  de  ces  circonstances  qui,  à 
d'autres  moments,  peuvent  se  produire  en  d'autres  endroits. 

Sujets  observés.  —  Parmi  les  nombreux  sujets  que  j'ai  obser- 
vés, la  plupart  appartenaient  à  la  forme  plus  grande  qu'on 
distingue  généralement  ici  sous  le  nom  flamand  d'  «Uilenkop» 
(tête  de  hibou).  Cette  forme  provient  probablement  de  régions 
tempérées  (Allemagne.  Finlande,  Russie  occidentale?)  où  un 
régime  alimentaire  plus  riche  influence  sur  le  volume  de 
l'espèce.  J'ai  eu  entre  les  mains  de  ces  sujets  mesurant  jusqu'à 
66  centimètres  d'envergure  et  ayant  dans  deux  ou  trois  cas  un 
poids  de  425  à  435  grammes;  en  constatant  le  sexe  de  certains 
d'entre  eux,  j'ai  pu  m 'assurer  que,  parmi  cesgrandes  bécasses,  se 
trouvaient  aussi  bien  des  mâles  que  des  femelles. 

Vers  le  10  décembre,  j'ai  constaté  un  passage  de  petites 
bécasses  dites  «  martinettes  »  ;  ces  sujets  sont  plus  petits,  ont  le 
bec  proportionnellement  plus  long  et  les  couleurs  plus  som- 
bres; les  tarses  et  les  doigts  sont  d'un  bleu  de  plomb  alors 
qu'ils  sont  d'un  jaune  rosé  chez  les  grandes.  Ces  petites 
bécasses  auraient-elles  pour  pays  d'origine  une  zone  plus  pauvre 
et  plus  aride  avoisinant  le  cercle  polaire  où  des  régions  monta- 
gneuses de  haute  altitude  (montagnes  d'Ecosse,  Laponie,  Rus- 
sie, Sibérie)?  Il  semble  bien  qu'il  en  soit  ainsi,  mais  il  n'est  pas 
prouvé  jusqu'ici  que  cette  distinction  soit  assez  constante  chez 
tousles  sujets  d'une  même  région  pour  pouvoir  créer  deux  sous- 
espèces  ou  formes  durablement  établies. 

Un  sujet  fortement  décoloré  a  été  tiré  à  Brasschaet  (Anvers) 
le  16  novembre  1913,  mais  malheureusement  il  n'a  pas  été 
conservé, 

(A  suivre.) 
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Les  canaris  allemands  et  leurs 
caractéristiques 

par    x\rmand    Mercier. 

Les  petites  conversations,  très  intéressantes,  ma  foi,  qui  se 
sont  déroulées  ici,  à  propos  des  canaris  allemands  et  de  leurs 
races,  ainsi  que  les  propositions  de  créer,  dans  les  exposi- 
tions ornithologiques,  des  prix  spéciaux  d'élevage,  m'incitent 
à  publier  dans  notre  excellente  revue,  une  série  de  chroniques 
sur  ce  sujet  quelque  peu  méconnu. 

vVi-je  besoin  de  redire  toute  l'importance  du  canari  allem  and, 
que  l'on  rencontre  partout,  dans  tous  les  pays  civilisés,  à  la 
ville,  au  village,  chez  le  riche,  chez  le  pauvre?  C'est  un  oiseau 
favori  que  l'on  estime  à  l'égal  d'un  ami  fidèle  et  désintéressé, 
car,  en  échange  de  quelques  soins  faciles,  il  prodigue  à  son 
propriétaire  un  chant  qui  fait  parfois  merveille.  D'un  autre 
côté,  l'élevage  du  canari,  faisant  oublier  celui  des  passereaux, 
constitue  une  protection  indirecte  des  autres  oiseaux,  la  plu- 
part rendant  des  services  incontestés.  Au  surplus,  l'éleveur 
qui  s'attache  à  ses  sujets,  dont-il  se  plaît  à  étudier  le  caractère, 
les  habitudes,  le  chant,  toute  la  vie,  se  voit  fatalement  entraîné 
par  une  véritable  passion,  qui  mérite,  certes,  d'unanimes  encou- 
ragements. 

Aujourd'hui,  le  nombre  des  canariculteurs  du  monde  entier 
est  formidable  —  ce  qualificatif  n'est  pas  exagéré  —  et  le 
canari,  devenu  oiseau  commercial,  fournit  à  tout  amateur 
sérieux  des  bénéfices  appréciés. 

C'est  en  Allemagne  principalement,  on  le  sait  du  reste,  que 
la  vente  des  canaris  est  devenue  un  véritable  commerce  doublé 
d'une  industrie  par  la  fabrication  des  cages  de  toutes  sortes  et 
ustensiles  d'élevage. 

On  a  souvent  rappelé  les  chiffres  cités  par  M.  Beekman,  au 
sujet  des  transactions  d'il  y  a  une  trentaine  d'années,  dans  son 
bel  ouvrage  De  Kanarievogel^  p.  36.  Répétons-les  encore  : 

«  On  évalue  la  moyenne  du  nombre  de  jeunes  canaris 
élevés   en   Allemagne   à  3oo,ooo,    dont  30  à  40,000  à  Saint- 
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Andreasberg  seule,  30  à  50,000  dans  la  province  de  Hanovre 
et  autant  en  Thuringe. 

»  Le  chiffre  de  la  production  de  Berlin  et  autres  grandes 
villes  n'est  pas  moins  éloquent. 

»  Voici  les  chiffres  brillants  des  exportations  : 

»  Vers  New- York  120,000  mâles, 

»     Amérique  du  Sud    105,000      » 
»     Australie  5, 600      » 

»     Sud  de  l'Afrique  30,00      » 

»     Russie  30,000      » 

»     Autriche  3,000      » 

Voilà  ce  qui  concerne  l'élevage  de  l'année  1882.  En  1894,  la 
production  s'élevait,  d'après  le  docteur  Cari  Russ,  à  800,000 
sujets.  J'ose  estimer  qu'actuellement  il  est  permis  de  porter  le 
nombre  à  un  million  et  demi. 

Rien  d'étonnant,  par  conséquent,  si  l'élevage  des  canaris 
constitue,  en  Allemagne,  une  source  de  revenus.  Il  n'y  a  paS 
une  seule  maison,  dans  certains  villages,  où  l'on  ne  trouve 
plusieurs  nichoirs.  Et  c'est  ainsi  que,  petit  à  petit,  le  canari 
allemand  a  acquis  une  renommée  mondiale,  une  gloire,  dirai-je, 
que  la  propagation  des  autres  races  ne  parviendra  jamais  à 
ébranler.  La  raison  s'en  trouve  dans  ce  que  la  race  germanique 
est  d'un  élevage  peu  difficile,  donnant  à  l'amateur  le  maximum 
de  jouissances  et  de  succès.  Le  canari  allemand  est,  pour 
m'exprimer  ainsi,  l'oiseau  démocratique  par  excellence. 

Non  seulement  à  Saint-Andreasberg,  mais  encore  dans  la 
plupart  des  localités  de  la  Saxe,  du  Hanovre,  de  l'Oldenbourg, 
de  la  Bavière,  de  la  Thuringe,  du  Harz,  le  nombre  des  éleveurs 
est  devenu  considérable  et  beaucoup  d'entre  eux  obtiennent 
jusque  1000  sujets  par  année,  destinés  presque  exclusivement 
à  l'exportation.  En  outre,  cet  élevage  intense  donna  naissance 
à  une  industrie  spéciale,  qui  ne  fait  que  prospérer  :  des  ateliers, 
des  usines  pour  la  fabrication  des  nichoirs  avec  leur  matériel 
divers,  des  cages  de  transport,  de  chant,  de  luxe,  se  sont  élevés 
par-ci,  par-là.  Les   amateurs  allemands,   anglais,  hollandais, 
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belges,  se  sont  groupés  en  cercles  d'étude;  une  fédération 
mondiale  a  été  créée  à  Cologne,  sous  le  nom  de  Weltbttnd  der 
Kanarien-ziichter  îind  Vogelfreunde  et  une  autre  ligue  à  Leipzig, 
sous  le  nom  de  Verein  Deutscher  Kanarien  Züchter.  Je  ne  cite 
pas  les  petites  sociétés  simplement  régionales.  Toutes  créèrent 
des  concours  plus  ou  moins  import ani s,  instituèrent  l'emploi 
de  bagues  officielles,  protégèrent  la  fondation  de  journaux 
spéciaux,  permirent  ainsi  à  leurs  adeptes  de  se  perfectionner 
dans  la  science  de  l'élevage. 

En  Belgique,  il  existe  bien  quelques  cercles  d'amateurs, 
notamment  à  Bruxelles  et  à  Anvers.  Dans  cette  dernière  ville, 
une  ligue  a  été  instituée  sous  le  nom  de  Belgische  Bond  van 
Harz  er  liefhebber  s  Kanaria  (fédération  belge  d'amateurs  de 
canaris  du  Harz).  Il  serait  désirable  que  celle-ci  sût  étendre 
en  Wallonie  le  cercle  de  ses  relations.  Malheureusement, 
comme  le  dit  si  bien  M.  Grosse,  dans  sa  lettre  du  30  novem- 
bre 19 13,  publiée  par  le  Gerfaut,  il  y  a  en  Belgique  un  trop 
grand  nombre  de  revendeurs  d'oiseaux  allemands  pour  un  trop 
petit  nombre  d'éleveurs. 

C'est  pourquoi  l'élevage  belge  du  canari  germanique  a  droit 
aux  meilleurs  encouragements;  nous  en  reparlerons  de  façon 
plus  détaillée  dans  l'avenir,  mais  auparavant,  examinons  suc- 
cinctement, pour  terminer,  les  caractéristiques  principales  des 
deux  grandes  catégories  :  celle  du  saxon,  celle  du  harzer. 

Je  dis  «  catégories  »  pour  ne  pas  employer  le  mot  :  race.  En 
effet,  je  suis  del'avisde  M.  Pauwels  et  de  celui  de  M.  Grosse. 
Pratiquement  parlant,  ou  mieux,  scientifiquement  parlant,  il 
n'y  a  qu'une  race  bien  déterminée  :  le  canari  allemand,  vulgai- 
rement appelé  saxon.  Le  harzer  c'est  le  «saxon»  de  la  Haute- 
Allemagne,  de  la  Bavière,  de  laThuringe,  du  Harz,  toutes  con- 
trées situées  à  de  hautes  altitudes,  où  il  fut  perfectionné  sous 
le  rapport  de  la  taille,  du  plumage,  des  couleurs  et  du  chant, 
par  de  véritables  éleveurs-artistes,  faisant  preuve  tous  d'une 
admirable  intuition  musicale,  ainsi  que  de  qualités  rares  de  fins 
observateurs.  Le  saxon,  c'est  le  canari  allemand  commun,  ori- 
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ginaire  de  la  Prusse,  de  l'Oldenbourg, du  Hanovre,  de  la  Basse- 
Allemagne. 

Quoique  les  différences  de  forme,  de  plumage  et  de  maintien 
de  ces  deux  catégories  soient  minimes,  un  vieil  amateur  ne 
saurait  s'v  tromper.  Le  saxon  est  trapu,  court  comme  un  moi- 
neau; sur  sa  perche,  il  se  tient  penché  en  avant;  quand  il 
chante,  son  gosier  s'enfle  à  peine  et  très  souvent  l'oiseau  ouvre 
son  bec  ;  en  outre,  sa  livrée  est  généralement  de  couleur  jaune. 
Le  harzer  est  plus  effilé  que  son  congénère  ;  il  se  tient  plus  ver- 
ticalement sur  sa  perche,  enfle  fortement  son  gosier  quand  il 
chante,  exécute  ses  strophes  bec  fermé  ou  presque  ;  rarement 
un  harzer  est  entièrement  jaune,  mais  souvent  verdâtre,  avec 
des  plumes  blanches  bordant  la  queue  et  les  ailes,  et  le  ventre 
jaune.  On  en  rencontre  aussi  des  vert  jaune  panaché  ou  encore 
jaune  tacheté. 

Quant  aux  difî"érences  de  chant,  elles  sont  beaucoup  plus 
caractérisées  :  le  saxon  chante  toujours,  sans  autre  modulation, 
la  même  roulade  sur  la  consonne  /',  soit  en  montant,  soit  en 
descendant,  soit  puissamment,  soit  faiblement.  Il  n'y  a  guère 
de  voyelles  dans  l'expression  de  son  chant,  qui  passe  pour 
agréable  près  de  certains  amateurs  entêtés,  mais  qui  manque, 
sans  contredit,  de  variété,  de  souplesse,  d'élégance.  Ces  ama- 
teurs, dans  leurs  assertions,  font  tout  simplement  preuve  d'une 
ignorance  complète  du  chant  du  harzer,  dont  ils  ne  connaissent 
ni  la  curieuse  variété,  ni  la  mélodie  charmante,  aux  prenantes 
inflexions,  ni  l'étonnante  harmonie,  ce  chant,  que  l'on  est  par- 
venu à  éduquer,  à  raffiner,  à  perfectionner  au  plus  haut  point 
et  dont  voici  les  heureuses  qualités  :  d'abord,  quand  il  chante 
seul,  le  harzer  donne  des  phrases  musicales  si  rapides,  que, 
malgré  leur  diversité  déconcertante,  parfois  sur  deux,  trois, 
quatre  et  cinq  tons  presque  simultanés  (gargouillis,  glou  double, 
glou  tinté),  ces  phrases  ont  entre  elles  une  solution  de  conti- 
nuité et  sont  finement  soudées.  Ce  ne  sont  donc  point  des 
«  coups  »,  comme  dans  les  chants  successifs  du  rossignol  et  du 
«  waterslager  ».  Ensuite,  quand  plusieurs  canaris,  issus  d'une 
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même  souche,  chantent  ensemble,  grâce  à  la  vertu  d'hérédité 
du  chant  et  de  l'influence  du  milieu  d'existence,  le  diapason  est 
identique  et  parfaitement  égal  chez  tous  les  sujets  et  l'harmonie 
n'est  pas  détruite  par  la  discordance  ou  des  «  sons  en  dehors  ». 

Enfin,  le  chant  du  harzer  est  composé  exclusivement  de  sons 
exprimant,  soit  une  diphtongue,  soit  l'union  d'une  voyelle  et 
d'une  consonne  :  itr,  or,  ir,  oiir^  ar,  itl,  lu,  tii^  dau,  hi,  lii^  firrr, 
b-o-i,  w-îi-i,  bueu^  uw,  bac,  etc.,  etc.,  tandis  que  celui  du 
saxon  est,  je  l'ai  dit,  uniquement  :  rrrrrrrr^  en  montant  et  en 
descendant,  sur  diverses  tonalités. 

Il  est  enfin  évident  qu'un  oiseau  né  du  croisement  d'un 
saxon  avec  un  harzer  ne  possédera  qu'un  chant  abâtardi, 
n'ayant  aucune  valeur  pour  un  amateur  sérieux.  Un  pareil 
sujet,  entré  par  hasard  dans  une  salle  de  concours,  sera  impi- 
toyablement chassé  par  un  refus  catégorique  des  juges. 

{A  suivre,) 


La  III"'''  exposition   annuelle   et    internationale 

d'oiseaux   vivants  de  la   S.  O.  L. 

(Liège,  décembre  i()i3) 

PAR   L.    Cuisinier. 

Le  mouvement  oinithologique  qui.  depuis  quelques  années,  s'est  des- 
siné en  Belgique,  a  pris,  en  ces  derniers  mois,  une  ampleur  considérable 
et  vient  de  faire  à  l'occasion  de  l'exposition  de  Liège  un  bond  formidable. 

Le  succès  de  cette  exposition  fut  absolument  complet  :  nous  n'en  vou- 
lons pour  preuves  que  le  nombre  d'oiseaux  présentés  —  i,o5g  —  et  le  chiffre 
des  visiteurs  —  4,600  entrées  payantes,  2,800  élèves  des  écoles  de  la  ville, 
les  membres  et  leurs  dames  des  sociétés  ornithologiques  de  Belgique,  soit 
environ  8,000  entrées.  C'est  la  première  fois  que  semblables  chiffres  sont 
atteints.  Et,  étant  donné  l'élan  des  amateurs  belges  et  étrangers,  il  nous 
est  permis  de  croire  que  ces  nombres  seront  dépassés  encore  dans  l'avenir. 

En  présence  des  demandes  d'adhésion  qui  affluaient  de  tous  côtés,  le 
Comité,  estimant  que  le  charmant  Trink-Hall  d'Avroy  qui  avait  servi  les 
années  précédentes  serait  trop  exigu,  avait  fait  édifier  spécialement  un 
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vaste  local  de  i6  mètres  sur  5o  à  l'entrée  du  boulevard  de  la  Sauvenière, 
c'est-à-dire  en  plein  centre  de  la  ville  et  à  l'arrêt  des  lignes  de  tramways 
venant  de  la  gare  des  Guillemins.  Ce  local  chauffé,  éclairé  et  garni  de 
plantes,  présentait  un  charmant  coup  d'œil. 

La  lutte  fut  ardue  et  les  prix  àprement  disputés.  Cette  année,  en  effet, 
outre  les  prix  particuliers  à  chaque  classe,  —  il  y  en  avait  226,  —  nous 
voyions  en  lutte  plusieurs  coupes  et  prix  nouveaux  :  la  «  Coupe-Challenge 
de  l'Est  de  la  Belgique  »,  attribuée  à  l'exposant  amateur  propriétaire  de 
l'oiseau  déclaré  le  meilleur  de  toute  l'exposition  et  constituant  le  «  Cham- 
pionnat »  de  l'année;  le  «  Challenge  Paul  Frédérix  »,  attribué  à  l'exposant 
du  sujet  des  classes  i  et  2  de  la  division  5  (perruches),  déclaré  l'oiseau  le 
meilleur  par  tous  les  juges  réunis;  la  «  Coupe  Gerfaut  ».  au  meilleur  sujet 
indigène,  tous  juges  réunis;  la  «Coupe  Herman  Wolf  »,  à  l'exposant  rem- 
portant le  plus  de  points  dans  la  classe  des  canaris;  la  «  Coupe  Humblet  », 
au  meilleur  chardonneret  ou  au  meilleur  bouvreuil  du  pays;  le  challenge 
«  Le  Soleil  »  ou  «  Coupe  Jonckheere  »,  au  meilleur  sujet  mulet  ou  métis 
élevé  par  l'exposant;  le  challenge  d'honneur  de  la  S.  O.  L.,  réservé  à  l'éle- 
vage des  perruches  loris  et  p)erroquets. 

Les  nombreuses  classes  p)révues  au  programme  furent  largement  repré- 
sentées. En  fallait-il  plus  pour  rendre  très  ardue  la  tâche  de  MM.  les 
Juges?  L'honneur  de  juger  les  divers  groupes  était  échu  à  MM.  Briesebart, 
M.  de  Contreras,  Doutrepont,  Grégoire,  R.  Pau  weis  (d'Everberg),  R.  Pau- 
wels(d'Anvers),Ruhl,  Sacré  et  le  chevalier  G.  Van  Havre.  Mais  si  le  choix 
était  ardu,  disons  tout  de  suite  que  ces  messieurs,  avec  la  très  grande 
compétence  que  le  monde  ornithologique  leur  connaît,  ont  émis  des  juge- 
ments très  appréciés  et  approuvés  sans  la  moindre  critique  par  tous  les 
exposants.  Profitons  de  l'occasion  pour  remercier  très  vivement  MM.  les 
Juges  au  nom  de  la  S.  O.  L,  et  des  exposants. 

Toutes  les  sociétés  ornithologiques  belges  étaient  représentées  à  cette 
exposition;  toutefois,  la  S.  O.  C.  B.  avait  très  peu  de  membres  exposants, 
mais  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  cette  société  est  presque  complètement 
composée  de  collectionneurs  d'oiseaux  empaillés  au  point  de  vue  scienti- 
fique et  non  d'amateurs  d'oiseaux  vivants. 

Parmi  les  principaux  exposants  belges,  citons  :  MM.  Braconier,  Breuer, 
Collette,  Cajot,  Cuisinier,  De  Neeff,  Deru,  A.  Greiner,  Fumai,  Humblet, 
Georges  Lamarche,  Gustave  Lamarche,  Maurice  Monisse,  Léon  Monisse, 
Pirson,  Grenson,  Seupin,  Nizet,  Guérin,  Verhees,  etc.;  et,  parmi  les 
étrangers:  MM.  Aubac,  Dutant  et  Pineau,  de  Paris,  et  Heuls,  de  Roubaix. 

Au  nombre  des  oiseaux  exposés  se  trouvaient,  outre  les  oiseaux  indi- 
gènes et  les  exotiques  connus,  de  nombreux  sujets  dignes  de  retenir  notre 
attention  :  torcol,  pic  vert,  sitelies,  pétrocincles  de  roche  et  bleus,  accen- 
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teur  des  Alpes,  Matin  roselin,  casse-noix,  jaseur  de  Bohême,  rollier, 
fauvette  oiphée,  fauvette  de  Provence,  niverole  des  neiges,  bruant  roux, 
des  astrilds  :  pytelia,  afra,  granatina  granita,  bengali  à  front  pointillé, 
des  diamants  de  Gould  et  mirabilis,  veuve  Mobe,  veuve  de  la  Cafrerie, 
petits  et  grands  chanteurs  de  Cuba,  pape  de  Leclancher,  pape  versicole, 
évèque  bleu  de  la  Louisiane,  guiraca  de  la  Louisiane,  grive  Shama, 
timalie  à  front  noir,  mésia,  liothrix,  fauvette  bleue  du  Mexique,  mésange 
huppée  de  l'Inde,  guic-guit  azur,  banamier  vert,  zostérops  du  Japon, 
phyllornis  à  front  d'or,  la  collection  de  tangaras,  d'étourneaux,  de  trou- 
piales,  de  toucans,  de  perruches  dont  les  bleues,  etc.,  etc.  N'oublions  pas 
aussi  d'admirables  collections  de  canaris  bossus  belges,  hollandais,  frisés 
parisiens,  etc. 

Citons  encore  parmi  les  raretés  un  couple  canaris  blancs  à  M.  Braco- 
nier;  parmi  les  aberrations  de  plumage  :  un  corbeau  crème,  deux  choucas 
blancs,  un  merle  blanc,  une  linotte  blanche,  un  verdier  jaune,  un  bruant 
jaune,  un  bouvreuil  mélanisé,  un  pinson  presque  tout  blanc  et  quantité 
d'aberrations  partielles;  parmi  les  métis  et  hj'brides,  de  nombreux  canaris 
X  chardonnerets,  canaris  X  linottes,  canaris  X  verdiers,  canari  X  bou- 
vreuil, canari  X  cini,  (canari  X  cini)  X  cini,  canaris  X  tarins,  bouvreuil  X 
chardonneret,  bouvreuil  X  linotte,  bouvreuil  X  verdier,  pinson  X  pinson 
d'Ardenne,linotteXverdier^  chardonneretX  linotte,  chardonneretX  verdier, 
tarinXverdier,  canari  Xserin  de  Mozambique,  canari  Xchanteur  d'Afrique, 
canal)  X  tarin  rouge  des  Antilles,  perruche  bonnet  bleu  X  perruche  crou- 
pion rouge. 

Sans  nous  attarder  à  l'énumération  de  tous  les  prix,  signalons  que  la 
«  Coupe  de  l'Est  »  est  remportée  par  M.  Ivan  Braconier  avec  un  couple 
impeccable  de  loris  encore  inconnus;  la  «Coupe  Gerfaut»,  par  M.  Georges 
Lamarche,  avec  une  gentille  fauvette  babillarde;  la  «  Coupe  Herman 
Wolff»,  par  M""^  Verhees;  la  «  Coupe  Humblet  »,  par  M.  Georges  La- 
marche, et  le  «  Challenge  Paul  Frédérix  »,  par  M.  Braconier. 

En  résumé,  gros,  très  gros  succès  dont  il  convient  de  féliciter  bien  vive- 
ment le  comité  organisateur  et,  en  particulier,  M.  Ivan  Braconier,  le  tou- 
jours aimable  président  dont  l'affabilité  n'a  d'égale  que  la  bonne  humeur, 
et  M.  Ch.  De  Neeff  qui  sut  mener  de  main  de  maitre  cette  entreprise 
colossale.  Nous  les  félicitons  d'autant  plus  c^ue  nous  savons  que  ces  mes- 
sieurs ne  se  reposeront  pas  sur  leurs  lauriers  et  prennent  dé]ù  des  disposi- 
tions nouvelles  pour  l'exposition  de  décembre  191 4,  pour  laquelle  un  «  Con- 
cours de  cages  d'expositions»  est,  dès  à  présent,  prévu,  ainsi  que  des  chal- 
lenges et  primes  d'élevage. 

Cette  exposition  apportait  au  programme  une  heureuse  innovation  :  la 
vente  des  sujets  exposés  n'était  plus  rendue  obligatoire. 
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A  l'issue  de  la  première  journée  d'exposition,  —  celle  des  jugements,  — 
M.  le  Président  Braconier  a  tenu  à  réunir  les  juges  et  ses  collaborateurs  en 
un  charmant  dîner  intime  à  l'hôtel  Verlhac. 

En  quelques  mots  bien  sentis,  M.  Ivan  Braconier  a  tenu  à  remercier 
Messieurs  les  Juges  dont  l'expérience  venait  d'être  soumise  à  une  aussi 
rude  épreuve  et  qui  s'étaient  acquittés,  de  leur  tâche  non  seulement  avec 
toute  la  compétence  voulue,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  mais  encore 
avec  une  patience  admirable  et  si  nécessaire  ici. 

M.  Ruhl,  doyen  d'âge  des  juges,  répondant  à  ces  paroles,  remercia  les 
Liégeois  de  leur  accueil  tout  cordial  et  proverbial  et.  en  particulier, 
MM.  Ivan  Braconier  et  Ch.  De  Neeff. 

A  la  fin  du  dîner,  M.  Ivan  Braconier  fit  part  à  ses  invités  d'une  heureuse 
nouvelle  qui  réjouira  très  sincèrement  tous  les  amateurs  d'oiseaux  de  la 
Belgique  entière  :  les  trois  Présidents  des  sociétés  de  Louvain,  Liège  et 
Verviers,  dans  un  accord  unanime,  ont  offert  la  «  Présidence  générale  des 
sociétés  ornithologiques  de  Belgique  »,  à  M.  le  docteur  Alph.  Dubois,  con- 
servateur honoraire  du  Musée  royal  d'Histoire  naturelle  de  Bruxelles  et 
Président  d'honneur  de  la  S.  O.  C.  B. 

C'est  là  le  témoignage  le  plus  beau  et  le  plus  grand  que  l'on  puisse  rendre 
à  M.  le  docteur  Alp.  Dubois,  dont  la  compétence  en  ornithologieest  mon- 
diale et  dont  les  nombreux  travaux  sur  les  oiseaux  ont  imposé  au  monde 
savant  une  autorité  indiscutée. 

Souhaitons  aux  amateurs  belges  d'oiseaux  d'avoir  de  longues  années  à 
leur  tête  M.  le  docteur  Alp.  Dubois  comme  «  Président  général».  Ce  leur 
sera  une  garantie  de  réussite  dans  toutes  leurs  entreprises. 

En  présence  du  nombre  sans  cesse  croissant  d'exposants  et  d'oiseaux 
inscrits,  il  est  possible  (^ue,  dans  un  avenir  plus  ou  moins  rapproché,  et 
dans  le  but  de  n'exhiber  que  des  sujets  de  tout  premier  ordre  particulière- 
ment en  oiseaux  indigènes,  une  première  sélection  à  effectuer  avant  le 
jugement  s'imposera. 

Nos  lecteurs  se  souviendront  de  ce  que,  à  l'occasion  de  l'exposition 
internationale  documentaire  d'ornithologie,  d'entomologie  et  de  botanique 
dans  leurs  rapports  connexes,  tenue,  en  mai  dernier,  au  Palais  des  Beaux- 
Arts  de  la  ville  de  Liège,  il  avait  été  ouvert  :  i«  Un  «  Concours  spécial  » 
pour  les  travaux  manuscrits  relatifs  à  l'ornithologie;  2°  Un  «  Concours 
d'observations  »  pour  les  élèves  des  écoles  de  Belgique.  Ces  travaux 
devaient  être  remis  pour  le  i5  novembre  dernier  et  le  jugement  en  vient 
d'être  publié. 

Le  jury  chargé  de  leur  examen  était  composé  de  : 

MM.  Alph.  Dubois,  conservateur  honoraire  du  Musée  royal  d'Histoire 
naturelle  de  Belgique;  président  d'honneur  de  la  Société  ornithologique 
du  Centre  de  la  Belgique; 
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M.  de  Contreras,  vice-président  de  la  Société  ornithologiciue  du  Centre 
de  la  Belgique,  directeur  de  la  revue  belge  Le  Gerfaut; 

A.  Sacré,  président  delà  Société  ornithologique  de  l'Est  de  la  Belgique; 

Le  chevalier  G.  van  Havre,  président  de  la  Société  ornithologique  du 
Centre  de  la  Belgique. 

PALMARÈS 

A.   CONCOURS    SPÉCIAL. 

L  Travail  manuscrit  relaiif  à  l'ornithologie,  traitant  de  la  protection  des 
oiseaux,  en  démontrant  leur  rôle  dans  Tagriculture  (pouvant,  éventuelle- 
ment, être  destiné  à  l'enseignement).  Le  travail  primé  sera  soumis  à  la 
haute  approbation  du  Mmistre  de  l'Agriculture.  C'est  à  ce  genre  de  travail 
qu'est  attribué  le  «  Prix  du  Roi  ». 

Prix  du  Roi  :  M.  L.  Cuisinier,  capitaine  d'artillerie,  à  Liège. 

2«  prix  :  M.  R.  Babin,  licencié  en  droit  à  Paris. 

3^^  prix  :  M.  E.  Deliége,  directeur  d'école,  à  Reims  (France). 

4^  prix  :    (  M.  A.  Barret,  à  Fougères  (France),  i 

5''  prix  :    |  M.  G.  Franck,  à  Membach.  (    P^^     ^  " 

M.  F,   de  Chapel,  château  du  Cardet,  à  Lézan  (France). 

M.  Barret,  à  Fougères  (France). 

IL  Plans,  projets  et  devis  pour  installations  de  volières  économiciues. 

Prix  unique  :  M.  God.  Grosse,  de  Comblain-au-Pont. 

III.  Travail  manuscrit  se  rapportant  à  l'entomologie  dans  ses  rapports 
avec  l'ornithologie  ou  l'agriculture. 

i^r  prix  :  M.  L.  Cuisinier,  capitaine  d'artillerie,  à  Liège. 
2^  prix  :  M.  A.  Renard,  à  Liège. 

IV.  Travail  manuscrit  relatif  aux  dispositifs  pour  la  photographie  d'après 
nature. 

Prix  unique  :  M.  God.  (îrossé,  de  Comblain-au-Pont. 

V.  Travail  manuscrit  sur  les  petits  carnassiers(mœurs,  habitudes,  m'nens 
de  destruction). 

Prix  unique  :  M.    L.   Cuisinier,  capitaine  d'artillerie,  à  Liège. 

VI.  Tableau  à  l'aquarelle,  représentant  les  oiseaux  utiles  à  l'agriculture 
(classe  non  prévue). 

Prix  spécial  :  M.  F.  de  Chapel,  à  Cardet  ( France j. 

B.   CONCOURS    D'OBSERVATIONS. 

L  Ecoles  de  demoiselles  : 

i^T  prix  :  M"s^  Nelly  Gramme. 

2^  prix  :      »       (iabrielle  Rocour. 

3e  prix  :     »       Marie-Louise  Philips. 
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II.   Ecoles  de  garçons  : 
ICI"  prix  :  MM.  Jean  Mulkens. 
-2^  prix  :      »        Théodore  Rehan. 
3'-  prix  :      »        Hardenne. 

Le  mardi  23  décembre,  M.  Crahay,  directeur  général  au  Ministère  de 
l'Agriculture  et  délégué  du  Ministre,  accompagné  de  ses  chefs  de  service, 
a  visité  l'exposition  où  il  fut  reçu  par  MM.  Braconier,  Cuisinier  et  De 
Neeff.  Il  a  tenu  à  exprimer  toute  son  admiration  pour  le  succès  obtenu  et 
sa  satisfaction  de  voir  que  tout  abus  était  évité  par  la  modification  au  règle- 
ment dont  nous  parlons  ci-dessus. 

M.  Craha}^  s'est  également  entretenu  longuement  avec  ces  messieurs 
d'une  revision  très  prochaine  du  règlement  d'ordre  général  sur  la  protec- 
tion des  oiseaux  et  a  échangé  avec  eux  à  ce  sujet  diverses  idées. 

Il  a  tenu  enfin  à  signaler  au  Comité  organisateur  combien  sa  visite  lui 
avait  été  à  la  fois  agréable,  intéressante  et  instructive,  et,  de  son  côté,  le 
Comité  s"est  mis  à  son  entière  disposition  pour  tout  ce  qui  pourrait,  éven- 
tuellement, lui  être  utile. 


Notes  et  faits  divers. 

Jaseurs  de  Bohème  (Ampelis  Garndus,  Lin.).  —  Vagabondant  de-ci  de-là,  visitant 
sans  hâte  les  districts  qu'ils  rencontrent  sur  leur  passage,  les  parcourant  souvent  en  tous 
sens,  de  nombreuses  troupes  de  jaseurs  de  Bohème  ont  été  aperçues,  notamment  dés  le 
22  décembre,  dans  les  Ardennes  belges. 

Par  troupes  de  huit,  dix,  douze,  parfois  quinze  individus  point  trop  farouches,  sinon 
quand  ils  avaient  été  pourchassés,  ils  ont  erré,  notamment  dans  les  environs  de  Ver- 
viers,  venant  s'ébattre  jusque  sur  les  arbres  des  boulevards  de  la  ville. 

Jalhay,  Sart,  Spa,  Stavelot.  Francorchamps,  Theux,  Dison,  toutes  les  localités  de 
l'arrondissement  ont  également  reçu  leur  visite.  Même  on  en  a  aperçu  sur  les  plateau.\ 
de  Hervé. 

Il  en  est  bien  une  cinquantaine  qui  ont  payé  de  leur  vie  leur  incursion  dans  le  pays 
de  Verviers.  Les  préparateurs  naturalistes  ont  évidemment  largement  profité  de  l'au- 
baine, tous  les  chasseurs  et  amateurs  ayant  tenu  à  orner  leurs  collections  d'un  de  ces 
oiseaux  au  plumage  si  chatoyant.  De  nouvelles  troupes  survenant  quotidiennement,  les 
vides  faits  par  le  plomb  des  nemrods  ont  été  vite  comblés. 

Ce  passage  paraît  être  le  plus  important  constaté  à  ce  jour. 

L.  COOPMAN. 
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Faune  de  Belgique. 

Observations  ornithologiques  faites  du  1"  janvier  au  31  décembre  1913 

et  rassemblées  (1) 

par  le  Chevalier  G.  van  Havre. 
f  Situe.  J 

Gallinago  gallitiaria  O.  F.  Müll.  (1776).  Bécassine  ordi- 
naire. 

Eu  égard  à  la  saison,  un  nombre  important  de  bécassines  a 
hiverné  dans  la  région  d'Anvers  en  1913.  Au  mois  de  janvier, 
à  différentes  reprises,  plusieurs  sujets  ont  pu  être  abattus  le 
même  jour  dans  nos  marais  campinois,  ce  qui  peut  être  cité 
assurément  comme  un  fait  exceptionnel  résultant  de  la  douceur 
extraordinaire  du  climat.  La  même  observation  a  pu  se  faire 
pour  la  bécassine  sourde  Limnocryptes  galUnula  Lin. 

Il  est  regrettable  de  constater,  au  point  de  vue  de  la  nidifi- 
cation, que  la  bécassine  ordinaire  se  reproduit  de  moins  en 
moins  en  Belgique.  Le  dessèchement  des  marais  et  le  défriche- 


(i)  Pour  les  observations  que  je  n'ai  pas  faites  personnellement,  les  noms  des  per- 
sonnes qui  ont  bien  voulu  me  les  communiquer  se  trouvent  placés  entre  paren- 
thèses. 
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ment  des  bruyères,  aussi  bien  sur  les  hautes  Fagnes  que  dans 
la  Campine,  ont  amené  cette  désertion  progressive. 

Dans  la  province  d'Anvers,  cette  espèce  niche  encore  assez 
habituellement  dans  les  gooren  de  Meir  près  de  la  frontière 
hollandaise;  irrégulièrement,  dans  les  moeren  d'x-Xrendonck  et 
de  Postel,  dans  les  marais  de  Desschel  et,  exceptionnellement, 
dans  quelques  autres  localités.  Il  est  très  probable  qu'elle  se 
reproduit  en  aussi  petit  nombre  dans  les  marais  limbourgeois  ; 
quelques  couples  nichent  sur  la  haute  Fagne. 

Un  de  mes  amis  m'a  communiqué  l'observation  suivante  : 
«Un  des  premiers  jours  du  moisd'août,j'ai  tiré  une  jeune  bécas- 
sine à  Calmpthout  (Anvers),  elle  n'avait  pas  la  taille  habituelle, 
était  incomplètement  emplumée  et  son  bec  assez  court  était 
très  flexible  »  (C.  van  de  Werve). 

Un  couple  de  bécassines  a  donc  certainement  niché  dans  ces 
parages,  mais  comme  le  marais  en  question  avoisine  la  fron- 
tière, le  nid  peut  avoir  été  situé  en  Hollande. 

La  migration  de  cette  espèce  a  été  très  intense  à  la  fin  de 
l'été  et  en  automne.  Ues  passages  se  succédèrent  sans  inter- 
ruption en  août  et  septembre  par  vents  d'est. 

Gallinago  media  Frisch.  Bécassine  double. 

Un  sujet  de  cette  espèce  a  été  tiré  dans  le  marais  de  Calmp- 
thout (Anvers), à  la  mi-août;  un  autre  en  plaine  à  Deigné-Lou- 
veigné  (Liège),  le  3i  août  (i  ;  un  troisième  et  un  quatrième, 
également  en  plaine  à  Grupont  (Luxembourg),  le  7  septem- 
bre (2];  enfin,  un  cinquième,  toujours  sur  un  terrain  de  même 
nature  et  à  la  même  époque,  dans  le  nord  de  la  province  de 
Namur,  mais  je  n'ai  pas  d'indications  sur  l'endroit  exact  où 
cette  bécassine  fut  tuée. 

Ces  quatre  dernières  captures  prouvent,  une  nouvelle  fois, 
que  les  mœurs  de  la  bécassine  double  sont  moins  aquatiques 
que  celles  de  ses  congénères.  La  migration  de  cette  espèce 
s'opère  presque  toujours  dans  la  moitié  orientale  de  notre 
territoire. 


(i)  Journal  des  Chasseurs,  3i  août  igiS. 
(2)  Chasse  et  Pèche,  i3  septembre  igiS. 
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Totanus  calidris  Lin.  Chevalier  gambette. 

Les  observations  que  j'ai  faites  sur  ce  chevalier,  ainsi  que 
sur  le  combattant  querelleur  P avoncella  pugnax  Lin,  la  barge 
à  queue  noire  Limosa  helgica  (Gm.),  et  le  courlis  cendré  Nu- 
menius  arquatus  Lin,  me  permettent  d'ajouter  quelques  détails 
à  ce  qui  a  été  dit  à  leur  sujet  par  le  D^'  A.  Dubois,  dans  sa 
Nouvelle  Revue  des  oiseaux  observés  en  Belgique. 

Le  chevalier  gambette  arrive  dans  notre  pays  dès  le  mois 
de  mars,  il  niche  en  avril-mai  dans  le  nord  de  la  province 
d'Anvers,  aussi  bien  dans  les  schorres  qui  bordent  l'Escaut, 
que  dans  les  bruyères  entrecoupées  de  marais.  Il  nous  quitte 
en  septembre,  mais  un  certain  nombre  d'individus  hivernent  au 
bas  Escaut.  C'est  une  espèce  très  mobile  qui  se  montre  partout 
où  elle  trouve  un  milieu  convenable.  A  propos  de  son  alimen- 
tation, j'ai  observé  un  cas  assez  extraordinaire  :  dans  le  gosier 
d'un  individu  tué  en  août  se  trouvait  un  épinoche  adulte  Gasie- 
rosteus  aculeatus  Lin.  La  nourriture  habituelle  du  chevalier 
gambette  consiste  en  larves,  en  petits  insectes  aquatiques  et 
en  vermisseaux. 

Le  combattant  querelleur  nous  arrive  en  mars  et  avril,  mais 
en  nombre  bien  plusrestreintque  l'espèce  précédente.  Quelques 
couples  nichent  en  mai  dans  les  bruyères  du  nord  de  la  Cam- 
pine  avoisinant  les  marais  et  peut-être  aussi  dans  la  région 
poldérienne.  Quand  l'hiver  n'est  pas  rigoureux,  quelques  sujets 
s'observent  parfois  aux  embouchures  des  fleuves  et  près  des 
côtes  maritimes. 

La  barge  à  queue  noire  habite  notre  pays  de  mars  à  septem- 
bre ;  exceptionnellement,  elle  se  rencontre  en  hiver  près  des 
côtes  de  la  mer.  Dans  la  province  d'Anvers, cette  barge  s'avance 
assez  loin  dans  les  terres  pour  y  nicher  et  c'est  même  dans  la 
zone  orientale  qu'elle  est  la  plus  nombreuse  à  cette  époque. 
Cette  partie  du  territoire  belge  paraît  constituer  la  région  la 
plus  méridionale  de  l'habitat  de  la  barge  à  queue  noire,  consi- 
déré dans  son  ensemble. 

Le  courlis  cendré  habite  nos  côtes  et  les  rives  du  bas  Escaut 
presque  toute  l'année.  Il  ne  pénètre  à  l'intérieur  du  pays  que 
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pendant  la  période  de  la  nidification.  Sans  être  commun,  il  est 
alors  disséminé  dès  le  mois  de  mars  dans  toute  notre  région 
campinoise  et  il  se  rencontre  là  où  des  bruyères  basses  et 
des  prairies  avoisinent  les  marais.  Cette  espèce  niche  aussi  en 
petit  nombre  dans  les  hautes  Fagnes. 

Himantopus  plinii  Gerini.  Echasse  blanche. 

Cet  échassier  peut  définitivement  prendre  rang  parmi  nos 
oiseaux  indigènes,  car  j'ai  pu,  au  cours  de  cette  année,  consta- 
ter un  second  cas  de  nidification  pour  la  Belgique. 

Déjà  en  1907,  douze  de  ces  oiseaux  avaient  fait  leur  appari- 
tion au  mois  de  mai  aux  confins  des  communes  d'Esschen  et  de 
Calmpthout  (Anvers), où  deux  nids  furent  trouvés;  malheureu- 
sement, cette  tentative  de  reproduction  ne  donna  pas  de  résul- 
tats, car  ceux  de  ces  oiseaux  qui  ne  furent  pas  tués,  abandon- 
nèrent leurs  couvées  et  disparurent.  La  même  année^  un  pas- 
sage important  avait  été  observé  en  Vendée  et  un  sujet  isolé 
capturé  en  Hollande  (i). 

En  1910,  nouveau  passage  en  Vendée,  où  la  nidification 
est  constatée  cette  fois  par  le  fait  de  la  capture  de  jeunes 
sujets,  mais  les  échasses  ne  s'avancent  pas  jusqu'en  Bel- 
gique. 

Enfin  en  19 13,  passage  en  Dordogne,  en  Calvados  et  en 
Vendée,  observé  en  mai,  en  juin  et  en  juillet  (2);  en  Vendée, 
l'espèce  niche. 

En  Belgique,  un  couple  est  observé  en  as^ril  dans  le  marais 
du  Nol,  situé  à  peu  de  distance  de  l'endroit  où  le^  échasses 
avaient  séjourné  en  1907.  Ce  dernier,  il  est  vrai,  était  submergé 
par  suite  de  l'abondance  des  pluies  Ce  couple,  heureusement, 
établit  son  nid  en  lieu  sur,  et  en  juin  une  troupe  de  six  sujets, 
composée  des  parents  et  de  quatre  jeunes,  pouvait  s'observer 
régulièrement  :  la  nichée  complète  était  donc  arrivée  à  bien. 
Ces  oiseaux  émigrèrent  au  mois  d'août. 
Nycticorax griseiis  Lin.  Bihoreau  d'Europe. 


(i)  Baron  Snouckaert  van  Schauburg.  Avifauna  neerlandica. 

(2)  Plog,   Brasil,  Février,  Seguin-Jard,    Revue  française  d'ornithologie.   Octobre  et  dé- 
cembre 191 3. 
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Cette  espèce  se  rencontre  quelquefois  dans  les  prairies  basses 
qui  bordent  la  Nèthe  et  ses  affluents.  Un  sujet  jeune  a  été  tiré 
le  15  août  19 13,  à  Viersel  (Anvers)  (Claes).  En  191 2,  un  jeune 
également  a  été  capturé  à  PuUe  dans  les  mêmes  parages. 

J'ai  appris  par  la  suite  qu'un  bihoreau  ^  adulte  a  été  tiré  près 
de  Turnhout,  en  automne  19 12  (Hendrickx),  et  qu'un  couple 
a  été  observé  près  du  canal  de  Louvain  à  Malines,  au  printemps 
de  la  même  année  (P)isschop). 

Ciconia  alba  Bechst.  Cigogne  blanche. 

Une  superbe  cigogne  è  adulte  mesurant  2^25  d'envergure  et 
que  j'ai  pu  obtenir  pour  ma  collection,  a  été  tirée  à  Santhoven 
(Anvers),  le  27  février  1913,  date  précoce  pour  la  migra- 
tion de  cette  espèce 

Pandion  haliaëtiis  Lin.  Balbuzard  fluviatile. 

Un  balbuzard  a  été  tiré  à  la  Hooghe,  près  d'Ypres,  en  sep- 
tembre. D'autres  captures  de  ce  rapace  ont  été  faites  précé- 
demment en  cet  endroit  (de  Vinck). 

Circus  cinerarius  Mont.  Buzard  montagu. 

J'ai  pu  observer  plusieurs  de  ces  buzards,  durant  Tété,  dans 
la  bruvère  de  Weelde  (Anvers).  Un  chasseur  de  profession  de 
l'endroit,  qui  a  parcouru  ces  parages  durant  de  longues  années, 
m'a  assuré  que  l'espèce  nichait  régulièrement  dans  la  bruyère, 
près  des  marais  du  Ley  et  du  Witgoor,  au  point  exact  où  les 
trois  communes  belges  de  Weelde,  Raevels  et  Arendonck  (An- 
vers) viennent  confiner  avec  le  territoire  hollandais  de  Hooghe- 
Mierde.  Ce  rapace  se  plaît  principalement  dans  les  grands 
espaces  de  bruyères  entrecoupées  de  marais,  où  il  fait  un  tort 
énorme  au  gibier  de  toutes  espèces. 

LyruTîis  tetrix  Lin.  Tétras  à  queue  fourchue. 

Ce  tétras  est  implanté  actuellement  dans  une  portion  notable 
du  territoire  belge.  Il  habite,  au  sud,  le  plateau  de  la  haute 
Famenne,  au  sud-est  celui  des  Ardennes,  à  l'est  les  hautes 
Fagnes,  au  nord-est  et  au  nord  les  bruyères  de  la  Campine. 

Dans  la  zone  anversoise,j'ai  observé, au  cours  des  années  1912 
et  19 13,  une  certaine  régression  au  point  de  vue  de  la  densité 
de  cette  espèce,   phénomène  auquel  a  contribué  peut-être  la 
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mauvaise  réussite  de  deux  productions  successives,  compro- 
mises par  l'abondance  des  pluies;  d'autre  part,  la  progression 
constante  qui  s'était  manifestée  depuis  douze  ans  dans  l'aire  de 
dispersion,  semble  avoir  subi  un  arrêt  depuis  19 13. 

C'est  en  1900  que  les  premiers  tétras  à  queue  fourchue,  tota- 
lement inconnus  jusqu'alors,  firent  leur  apparition  dans  notre 
province.  Durant  l'été,  une  compagnie  composée  de  six  sujets 
se  montra  au  nord  d'Anvers, dans  la  bruyère  de  Calmpthout,  et 
un  sujet  Ç  fut  tué  dans  celle  de  Brecht. 

En  1901,  l'espèce  fut  observée  à  l'est  sur  le  territoire  des 
communes  d'Arendonck  et  de  Casterlé  et,  jusqu'en  1913,  elle 
n'a  fait  qu'étendre  progressivement  du  nord-est  au  sud-ouest 
les  limites  de  son  habitat  géographique.  Cet  habitat,  qui  com- 
prend actuellement  en  tout  ou  en  partie  les  territoires  de 
trente-neuf  communes  de  la  Campine  anversoise,  est  borné  au 
nord-ouest,  au  nord  et  au  nord-est  par  la  Hollande,  à  l'est  par 
une  faible  partie  de  la  frontière  limbourgeoise  ;  il  s'étend^  au 
sud,  jusqu'à  la  ligne  de  chemin  de  fer  d'Anvers  à  Gladbach, 
mais  à  partir  du  village  de  Moll,  une  ligne  tortueuse  orientée 
du  sud-est  au  nord-ouest  le  limite  à  l'ouest.  Cette  ligne  va  du 
village  de  MoU  à  celui  de  Casterlé,  puis  contournant  au  nord 
la  commune  de  Lichtaert,  elle  englobe  Vorsselaer,  traverse  au 
centre  Pulderbosch,  englobe  la  partie  septentrionale  de  Halle, 
contourne  par  le  nord  Oostmalle  et  Westmalle,  englobe  en 
entier  Saint-Léonard,  Brecht  et  Wuestwezel  jusqu'au  hameau 
Achterbroeck,  d'où,  traversant  de  l'est  à  l'ouest  le  territoire  de 
Calmpthout,  elle  va  rejoindre  la  frontière  hollandaise.  C'est 
l'extrémité  de  la  bruyère  de  Brecht,  près  du  village  de  St-Job^ 
située  environ  à  20  kilomètres  d'Anvers,  qui  semble  constituer 
actuellement  le  point  ultime  de  la  progression  occidentale.  Je 
puis  l'indiquer  avec  certitude,  ayant  tiré  en  cet  endroit  un 
sujet  è  en  automne  1912. 

Le  II  novembre  1913,  un  tétras  à  queue  fourchue  $  a  été 
tué  dans  un  champ  de  betteraves  à  Deurne,  aux  portes  mêmes 
d'Anvers,  par  un  chasseur  qui  ignorait  quel  gibier  il  allait 
abattre.  A  mon  sens,  il  convient  de  voir  uniquement  dans  cette 
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capture,  faite  dans  un  milieu  si  impropre,  le  fait  d'un  oiseau 
dévoyé,  jeté  hors  de  son  habitat  par  les  vents  violents  qui  ont 
régné  à  cette  époque,  et  errant  à  l'aventure. 

J'ai  pu  faire  aussi  quelques  observations  sur  les  mœurs  de  ces 
oiseaux.  Après  la  saison  des  amours,  qu'ils  illustrent  par  des 
combats  héroïques,  les  coqs,  à  cause  de  leur  caractère  poly- 
game, abandonnent  les  poules.  Ils  vivent  alors  isolés  ou  réunis 
en  petites  troupes  de  deux  ou  trois  sujets.  A  la  fin  de  l'au- 
tomne, surtout  si  l'hiver  est  rigoureux,  la  plupart  des  oiseaux 
d'un  canton  se  réunissent  en  bandes,  et  parfois  ces  bandes  se 
réunissent  entre  elles;  certaines  régions  semblent  alors  entiè- 
rement abandonnées,  mais  elles  se  repeuplent  le  plus  souvent 
au  printemps,  aussitôt  que  les  bandes  se  désagrègent.  Comme 
l'espèce  est  très  erratique,  sa  densité  varie  énormément,  selon 
les  zones  et  les  époques.  En  Campine,  elle  ne  réside  vraiment 
que  dans  les  bruyères  basses  où  croît  la  canneberge  des  marais 
Oxycoccos  palustris  Pers,  Elle  se  nourrit  des  baies  de  cette 
plante  en  été  et  de  ses  feuilles  en  hiver. 

J'ai  examiné  l'estomac  de  sujets  tués  en  septembre,  j  y  ai 
trouvé  une  grande  quantité  de  baies  de  canneberge,  quelques 
siliques  de  crucifères,  des  débris  de  sauterelles  et  de  papillons 
nocturnes  et  une  quantité  notable  de  petits  cailloux.  L'espèce 
fréquente  les  champs  de  seigle  ;  elle  mange  en  hiver  les  feuilles 
et  au  printemps  les  jeunes  pousses  des  résineux;  elle  ne  se 
nourrit  guère  d'avoine. 

Colimiba  œnas  Lin.   Colombe  colombin. 

J'ai  observé  en  fin  d'année  une  migration  importante  de 
colombins  dans  la  région  d'Anvers  où,  exception  faite  pour  les 
rares  sujets  qui  se  trouvent  parfois  mêlés  aux  bandes  de  ramiers 
Coliimba  palumhus  Lin,  cette  espèce  ne  s'était  plus  montrée 
depuis  une  dizaine  d'années.  A  Wyneghem^  où  j^ai  pu  les  obser- 
ver, une  douzaine  de  sujets  firent  leur  apparition  vers  le  milieu 
de  novembre,  leur  nombre  alla  sans  cesse  en  augmentant  et,  à 
la  fin  de  décembre,ces  oiseaux  étaient,  certes,  au  nombre  de  deux 
à  trois  cents.  D'autres  bandes  ont  été  observées  dans  des  loca- 
lités avoisinantes.Parcontre,les  ramiers  avaient,  àcette  époque, 
presque  totalement  déserté  notre  région.  (A  suivre.) 
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Le  Jaseur  de  Bohême  dans  le  Hainaut. 

[Ampelis  garnilus 'Lm.),  par  Abel  Dufrane. 

On  a  signalé  un  peu  partout  des  captures  de  jaseurs  de  Bohême,  cet 
hiver,  en  Belgique  :  environs  de  Gand,  de  Stavelot,  de  Spa,  de  Trois- 
Ponts,  de  Diest,  d'Auvelais,  etc.  Le  Borinage,  lui  aussi,  a  reçu  la  visite 
de  ces  charmants  oiseaux,  et  c'est  Wasmes  qvii,  le  premier,  a  eu  l'honneur 
de  renseigner  leur  passage. 

C'est  d'abord  M.  le  D""  Preud'homme  (le  ig  décembre  igi3)  qui  en  tire 
deux  magnifiques,  que  j'ai  reçus  bien  gracieusement  pour  ma  collection. 
Le  lendemain,  M.  Paul  Artus  en  tire  d'autres,  probablement  de  la  même 
bande,  puisqvi'ils  furent  tués  au  même  endroit,  dans  un  verger  abondam- 
ment pourvu  de  sorbiers  et  d'aubépines  en  fruits. 

Au  total  :  7  captures  à  Wasmes,  une  à  Frameries  et  assez  bien  d'autres 
aux  environs  de  Ghlin-lez-Mons,  d'après  ce  que  m'a  dit  un  ami  très  digne 
de  foi,  qui  en  a  vu  une  quinzaine  chez  un  empailleur  de  cette  dernière 
localité. 

M.  Bernard,  de  Charleroi,  en  signale  différentes  captures  pour  le  Hai- 
naut (pays  d'Ath)  :  deux  ont  été  pris  vivants,  à  Villers-Saint-Amand,  et 
environ  huit  autres  spécimens  ont  été  tués,  notamment  à  Ladeuze  et  à 
Huissignies.  Les  captures  de  jaseurs  sont  excessivement  rares  dans  cette 
partie  de  la  Belgique  et  les  dernières  datent  d'environ  vingt-cinq  ans,  pro- 
bablement durant  le  terrible  hiver  1S90-91,  pendant  lequel  l'Escaut  gela 
sur  toute  sa  largeur,  à  bien  petite  distance  d'Anvers. 

M.  Paul  Artus,  qui  a  pu  examiner  ces  oiseaux,  m'a  donné  quelques 
renseignements.  11  y  avait  une  bande  d'environ  vingt-cinq  individus,  qui 
étaient  loin  d'avoir  la  trop  grande  confiance  qu'on  leur  reproche  habi- 
tuellement. Cette  bande  aura-t-elle  été  décimée  avant  d'arriver  dans  nos 
régions,  et  ces  jaseurs  auront-ils  pu  connaître  ainsi,  avec  désavantage, 
l'homme  et  son  fusil  ?  Toujours  est-il  qu'ils  se  perchaient  sur  les  très 
hautes  branches  et  qu'au  signal  du  moindre  danger  toute  la  bande  s'envo- 
lait, un  peu  à  la  façon  des  étourneaux. 

M.  Artus  a  eu  la  chance  de  blesser  deux  jaseurs,  dont  l'un  est  parfai- 
tement guéri  et  vit  très  bien  en  cage.  Il  se  nourrit  des  fruits  du  sorbier; 
mais,  jusqu'ici,  refuse  toute  autre  chose. 

M.  Bernard  possède  un  des  jaseurs  du  pays  d'Ath,  pris  vers  fin  décembre. 
Il  le  nourrit  de  pain  émietté,  de  carotte  râpée,  de  farine  de  viande  et  de 
raisins  secs,  le  tout  mélangé  en  une  pâtée  assez  sèche;  mais  l'oiseau 
mange  de  préférence  les  raisins  secs,  et  même  touche-t-il  à  autre  chose  ? 
Vu  la  voracité  connue  des  jaseurs,  le  régime  des  raisins  secs  est  assez 
coûteux.  Ce  jaseur  vit  dans  une  assez  grande  volière,  en  compagnie  de 
granivores  indigènes.    Il  est   très  pacifique  et  se  laisse  même  enlever  la 
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nourriture  du  bec  par  les  becs-croisés  qui,  eux,  sont  très  effrontés  et  tou- 
jours en  quête  de  quelque  chose  à  détruire. 

Le  deuxième  jaseur  blessé  par  M.  Artus  était  remarquable  comme  cou- 
leur :  il  n'y  avait  aucune  trace  de  jaune  aux  ailes.  Le  côté  externe  des 
rémiges  primaires  était  simplement  liseré  de  blanc.  L'ensemble  des  cou- 
leurs de  l'oiseau  était  beaucoup  plus  terne.  Je  pense  qu'il  s'agissait  d'une 
jeune  Ç.  J'ai  beaucoup  regretté  de  ne  pas  l'avoir  eu  à  ma  disposition  après 
sa  mort  pour  identifier  le  sexe,  car  il  y  a  des  choses  troublantes  dans  le 
plumage  de  ces  jaseurs.  Les  deux  que  j'ai  dépouillés  ont  absolument  les 
caractères  décrits  pour  le  ç^  par  Marcel  de  Contreras (L^s  oiseaux  observés  en 
Belgique,  I»  PP-  ^04  et  3o5).  Or,  ce  sont  deux  Ç  !... 

Les  Ç,  après  uncertain  âge,  prendraient-elles  la  livrée  des  (ƒ,  ou  bien 
les  jeunes  ç^  auraient-ils  les  couleurs  des  Ç  ?  Il  serait  désirable  de  bien 
identifier  le  sexe  de  toutes  les  nouvelles  captures,  par  les  organes  internes, 
pour  être  définitivement  fixé  à  ce  sujet. 

En  terminant,  qu'il  me  soit  permis  de  remercier  ici  MM.  le  D"" 
Preud'homme  et  Artus,  pour  leur  grande  amabilité. 

*  * 
Je  tiens  à  remercier  M.  Dufrane  de  ses  intéressantes  observations  aux- 
quelles j'ajouterai  que  malgré  le  très  grand  nombre  de  jaseurs  observés  en 
Belgique  cet  hiver,  je  n'en  ai  vu  qu'un  portant  à  la  queue  les  palettes 
cartilagineuses  rouges  ;  c'était  un  sujet  abattu  à  la  lisière  de  la  forêt  de 
Soignes;  seuls  les  très  très  vieux  mâles  portent  ces  ornements;  aussi  les 
observe  t-on  très  rarement,  car  peu  atteignent  cet  âge  vénérable  !  Pour 
ma  part,  le  sujet  dont  je  parle  plus  haut  est  le  premier  que  je  vis  ayant  les 
rectrices  terminées  de  rouge. 

M.  DE  Contreras. 


La  VHP  exposition    annuelle  et   internationale 
d'oiseaux  vivants  de  la  S.  O.   E.   B. 

(Verviers,  janvier  1914) 

par  L.  CooPMAN. 

Bien  que,  par  suite  de  la  gelée  —  170  sous  zéro  —  le  temps  fût  fort  peu 
favorable  à  l'Exposition  ornithologique  organisée  les  17,  18  et  19  janvier 
derniers,  cette  manifestation  attendue  impatiemment  par  tous  les  amateurs 
d'oiseaux  a  eu  un  succès  considérable. 
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Non  seulement  les  amateurs  de  l'Est  avaient,  pour  lui  donner  le  plus  bel 
éclat  possible,  tenu  à  y  participer  en  grand  nombre,  mais  encore  les 
membres  de  la  Société  du  Centre  et  de  la  Société  Ornithologique  de  Liège 
s'étaient  fait  un  devoir  et  aussi,  nous  assurèrent-ils,  un  plaisir  d'y  envoyer 


La  Coupe  de  i.'Est 


leurs  plus  beaux  sujets.  Qu'il  nous  soit  permis  aujourd'hui  de  remercier 
tout  particulièrement,  au  nom  des  Verviétois,  MM.  Tant  et  Deneeff,  de  la 
bonne  grâce  et  du  dévouement  dont  ils  ont  fait  preuve  en  cette  occasion, 
afin  d'amener  à  Verviers  les  amateurs  de  leurs  régions.  Leur  bonne 
volonté  fît  que  le  contingent  étranger  fut  nombreux  à  cette  exposition, 
malgré  les  rigueurs  de  la  température  peu  propice  au  déplacement  des 
oiseaux. 
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En  dépit  de  ce  fâcheux  contretemps,  l'exposition  verviétoise  fut  une  des 
plus  belles  que  nous  ayons   eue  dans  le  pays. 

Parmi  les  oiseaux  indigènes  figuraient  des  sujets  fort  rares  en  volière, 
parmi  lesquels  nous  citerons  spécialement  un  pipit  Richard  (Anfhus  Ri- 
chardi),  un  pipit  aquatique  {Anthus  spinoletta),  un  tarier  {Pyatincola  rnbetra), 
un  gobe-mouches  {^iitalis  ^risola)  de  M.  Jean  Deru. 

La  collection  des  jaseurs  de  Bohême  était  aussi  fort  belle  et  a  vivement 
excité  la  curiosité,  de  même  que  les  casse-noix,  les  durs-becs. 

Quant  aux  chardonnerets,  l'oiseau  favori  des  Verviétois,  ils  étaient 
représentés  par  plus  de  cinquante  sujets,  si  parfaits  que  jamais  classe  sem- 
blable ne  fut  admirée,  même  en  Angleterre,  où  cet  oiseau  est  cependant 
particulièrement  en  honneur... 

Il  en  était,  au  reste,  de  même  pour  tous  nos  autres  oiseaux  familiers  : 
tarins,  linottes,  verdiers,  pinsons,  etc. 

De  nombreuses  personnalités  avaient  prêté  leur  gracieux  concours  aux 
organisateurs  et  les  ornithologues  de  l'Est  nous  prient  d'être  leur  inter- 
prète auprès  de  M.  le  Ministre  des  Sciences  et  des  Arts,  qui  avait  accordé 
son  haut  patronage  à  cette  exposition  ;  de  M.  Eug.  MuUendorfif,  bourg- 
mestre de  Verviers,  qui  en  avait  accepté  la  présidence  d'honneur,  de  M.  le 
sénateur  Peltzer  de  Clermont  et  de  M.  l'échevin  Spinhayer,  membres  du 
Comité  d'honneur  qui,  depuis  toujours,  apportent  à  la  S.  O.  E.  B.  un 
appui  sérieux  et  efficace.  Les  Verviétois  sont  aussi  fort  reconnaissants  à 
M.  le  Ministre  Davignon  et  à  M.  le  vicomte  Simonis,  sénateur,  des  témoi- 
gnages d'estime  qu'ils  ont  bien  voulu  leur  donner. 

Il  en  est  d'autres  encore  qui  voulurent  bien  témoigner,  à  l'occasion 
de  cette  exposition,  une  sympathie  toute  particulière  à  la  Société  de 
l'Est  et,  n*était  le  cadre  restreint  de  notre  organe,  nous  eussions  avec 
plaisir  signalé  en  détail  combien  leur  appui  fut  fécond  en  encourage- 
ment aux  amateurs  verviétois.  Que  tous  veuillent  bien  trouver  ici  l'expres- 
sion de  la  gratitude  reconnaissante  de  ceux  qu'ils  ont  si  généreusement 
secondés. 

Pour  la  partie  scientifique  qui  domine  toujours  dans  les  expositions 
verviétoises,  elle  fut  loin  d'être  négligée. 

L'inlassable  activité,  l'autorité  et  la  science  étonnante  du  président  de 
l'Est,  M,  Alfred  Sacré,  firent  que  l'Exposition  de  1914  fut  digne  de  ses 
devancières.  Tous,  organisateurs  et  visiteurs,  en  ont  su  gré  infiniment  à 
cet  administrateur  dévoué  et  les  témoignages  de  s)'mpathie  qu'il  reçut  à 
cette  occasion  étaient  plus  que  mérités. 

Nous  n'enregistrerons  que  pour  mémoire  les  lettres  de  remerciements 
émanant  des  chefs  de  tous  les  collèges  et  écoles  de  la  ville,  qui  avec  leurs 
élèves  visitèrent  cette  exhibition  intéressante  sous  tous  rapports. 
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Deux  nouveaux  challenges  étaient  mis  au  concours  à  cette  exposition. 
L'un  offert  par  un  généreux  anonyme  était  réservé  aux  métis  et  aux  hy- 
brides. Le  second  était  un  don  de  M\L  de  Winiwarter,  professeur  à  l'Uni- 
versité de  Liège,  et  R.  de  Winiwarter,  avocat  à  Verviers,  et  devait  être 
attribué  au  plus  méritant  des  insectivores  nichant  en  [■'elgique. 

Les  coupes  et  challenges  ont  tous,  sauf  un,  été  remportés  par  des  ama- 
teurs de  la  Société  de  l'Est. 

La  «  Coupe  de  l'Est  ))  échoit  à  M.  Marcel  H enrotay  (bruant  fou);  le 
«  Championnat  de  l'Est  »  est  remporté  par  la  grive  à  plastron  de  M.  Ga- 
briel Dolphens,  amateur  qui  obtient  encore  le  «  challenge  verviétois  »  mis 
pour  la  première  fois  au  concours.  Le  «  challenge  de  Winiwarter»  revient 
à  M.  Jean  Deru  pour  son  pipit  des  prés. 

La  «  coupe  Gerfaut  »  est  remportée  par  un  membre  de  la  S.  O.  L., 
M.  G.  Lamarche  avec  son  torcol. 

Il  ne  nous  est  évidemment  pas  possible  de  donner  ici  la  nomenclature 
des  prix  décernés,  mais  qu'il  nous  soit  permis  de  rendre  hommage  aux 
juges  qui  avaient  assumé  la  tâche  délicate  et  fort  malaisée  de  faire  un 
classement  parmi  tant  d'oiseaux  méritants.  Tous  se  sont  acquittés  à  mer- 
veille de  leurs  fonctions  et  tous  les  exposants  ont  été  unanimement  d'accord 
pour  louer  leurs  exceptionnelles  qualités.  Ces  éloges  sur  lesquels  nous 
voudrions  pouvoir  nous  étendre  plus  longuement  vont  à  MM.  R.  Pau  weis 
(Everberg),  le  chevalier  van  Havre  d'Anvers,  J.  Bertrand  de  Theux,  L. 
Doutrepont  de  Liège  et  Armand  Ruhl  de  Verviers,  dont  la  réputation  est, 
au  reste,  solidement  établie. 

Force  nous  étant  de  terminer  cette  brève  nanation,  remercions  une 
fois  encore,  bien  chaleureusement,  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  se 
sont  intéressés  aux  efforts  des  Verviétois  dont  la  gratitude  est  acquise  à 
tous. 


La  IP'  exposition  internationale  d'oiseaux 
vivants  de  la  S.  O.  C.  B. 

PAR  R,    Pauwels  (d'Everberg). 
(^Sttite  et  fin.) 

Des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté  m'ont  empêché  de  pré- 
parer en  temps  utile,  pour  le  numéro  de  février,  la  publication  de  la 
deuxième  lettre  d'intérêt  général,  reçue  par  moi,  à  propos  de  mon  rapport 
sur  la  Ile  exposition  de  Louvain  :  les  lecteurs  du  Gerfaut  voudront  bien 
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m'en  excuser  et  se  souvenir  qu'elle  émanait  de  M.  l'abbé  Leray,  le  si 
sympathique  et  plus  compétent  éleveur  de  perruches  de  notre  continent. 
La  voici  : 

«  Scorbé-Clairvaux,  4  décembre  igiS. 

»  Combien  je  suis  heureux,  cher  Monsieur,  que  le  numéro  d'octobre  du 
Gerfaut  m'ait  procuré,  mais  combien  tardivement,  la  trop  rare  occasion 
d'avoir  indirectement  de  vos  bonnes  et  agréables  nouvelles. 

»  La  lecture  même  de  votre  excellent  rapport  sur  cette  exposition  m'a 
plus  intéressé  que  ce  qui  m'y  touche  directement  et  cela  bien  que  vous  ne 
paiaissiez  pas  y  devoir  donner  une  large  place  à  la  section  des  perruches. 

»  Vous  aviez  là  un  lot  important  de  ces  dernières  qui,  il  est  vrai,  ne 
sortent  guère  de  cette  banalité  au-dessus  de  laquelle  vous  vous  placez. 

1)  Votre  appréciation  me  laisse  soupçonner  ce  que  dût  être  celle  du  jurv 
dont  vous  étiez  sans  doute  et  à  juste  titre  la  tête. 

»  Je  veux  bien  reconnaître  avec  vous,  cher  Monsieur,  que  le  fait  contre 
lequel  vous  protestez  doit  être  fréquent  à  ces  expositions  :  l'abus  d'achat 
de  perruches  prises  chez  des  marchands  la  veille  même...  Mais  il  n'en 
serait  pas  moins  bon  d'encourager  un  peu  les  pauvres  éleveurs  qui,  avec 
un  courage  que  n'abattent  point  les  déceptions,  en  sont  arrivés  à  acclima- 
ter ces  charmants  hôtes  de  nos  volières  au  point  d'obtenir,  comme  chez 
moi,  deux,  trois  ou  quatre  couvées  par  an...  et  cela  de  plusieurs  grosses 
espèces,  avec  des  nichées  de  cinq,  sept  et  neuf  sujets. 

»  Si  j'avais  vingt  ans  de  moins  et  disposais  du  matériel  nécessaire,  je 
prendrais  l'engagement  de  procurer  à  nos  contrées  le  plaisir  de  contempler 
dans  les  airs  le  vol  rapide  et  si  gracieux  de  quelques  milliers  d'ondulées 
allant  nicher  dans  les  trous  des  arbres  de  nos  bois.  Les  plus  grandes  gelées 
ne  me  causeraient  aucune  inquiétude. 

»  Seule  resterait  la  question  de  leur  nourriture  ;  il  y  aurait  à  y  pourvoir 
pendant  quelques  années  jusqu'à  ce  que  le  besoin  les  accoutume  à  3'  pour- 
voir elles-mêmes.  Et  ce  que  je  dis  des  ondulées,  je  l'affirmerais  de  même, 
non  des  trichoglosses,  mais  bien  des  platycerques. 

»  Si  j'avais  habité  une  demeure  bien  apparente  au  milieu  d'une  nature 
de  quelques  centaines  d'hectares,  la  preuve  en  serait  faite, 

»  Mais,  pardonnez-moi  ces  inutiles  détails  sur  ce  que  vous  appelez  une 
utopie.  Je  mourrai  avant  de  voir  notre  faune  si  brillamment  enrichie  1  Je 
parle  de  leur  brillant,  car  je  trouve  que  nos  perruches  ne  perdent  rien 
de  leur  vives  couleurs  en  nos  climats  et  qu'elles  ont  même  bien  plus  de 
couleurs  au  sortir  de  la  bûche  que  celles,  plus  âgées,  qu'on  importe  chez 
nous. 

»  Croyez,  je  vous  prie,  cher  Monsieur,  etc.  » 
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Sans  s'en  douter,  M.  Leray  confirme  mon  opinion  personnelle,  ce  qui 
m'enchante  d'autant  plus  qu'il  est  mieux  placé  que  personne  pour  donner 
son  avis  sur  la  question. 

Ne  m'accusez  pas,  Monsieur  l'abbé,  de  n'avoir  pas  donné  dans  mon 
rapport  une  large  place  à  la  section  des  perruches  qui,  en  effet,  était  pai- 
ticulièrement  bien  garnie  ;  vous  ignorez  probablement  qu'il  y  a  en  Belgi- 
que deux  Robert  Pauwels  dont  l'un,  ornithologue  aussi  distingué 
qu'aimable,  habite  Anvers, et  dont  le  second  n'est  autre  que  votre  serviteur, 
modeste  amateur  d'oiseaux  vivants  sans  aucune  prétention  scientifique;  le 
premier  jugeait  les  perruches  à  Louvain,  le  second  les  oiseaux  exotiques 
et  les  canaris  et  n'avait  pas  à  empiéter  sur  les  attributions  du  premier,  ni  à 
traiter  longuement  de  son  département. 

Je  fais,  au  contraire,  le  plus  grand  cas  des  psittacidés  que  je  considère 
comme  l'une  des  familles  les  plus  attrayantes,  à  tous  les  points  de  vue  de 
l'ornithologie  pratique  sous  notre  climat,  celles  donnant  mieux  et  avant 
toutes  les  autres  la  possibilité  d'application  du  «  croissez  et  multipliez  » 
de  l'Ecriture  sainte...  et  ce  n'est  pas  en  cela  que  vous  me  contredirez. 
Heureux  Monsieur  l'abbé,  qui  réussissez  si  bien  de  si  nombreuses  et  si 
bien  répétées  couvées! 

Mais,  j'ajoute  de  suite,  sans  crainte  de  me  répéter  une  fois  de  plus  et 
confirmant  en  cela  ce  que  je  viens  de  dire,  qu'autant  les  psittacidés  des 
variétés  courantes  m'intéressent  et  sont  dignes  de  tous  les  encouragements 
et  de  tous  les  honneurs  lorsqu'ils  sont  nés  et  élevés  chez  nous,  autant  je 
les  trouve  «  déjà  vus  »  et  peu  intéressants  au  point  de  vue  ornithologique 
de  collectionneur  et  d'amateur,  lorsque  je  suis  en  droit  de  les  supposer 
fraîchement  importés  et  acquis  la  veille. 

A  Louvain,  rien  d'officiel  ni  de  contrôlable  n'indiquait  à  laquelle  des 
deux  catégories  appartenaient  les  collections  exposées. 

C'est  une  lacune  que  mon  idée  de  baguer  les  jeunes  à  l'aide  d'anneaux 
numérotés  fournis  officiellement  par  les  sociétés  reconnues  me  paraît 
remplir  parfaitement. 

Maintenant,  dites-moi.  Monsieur  l'abbé,  si  ceci  répond  à  votre  légitime 
demande  «  d'encouragement  pour  les  pauvres  éleveurs  »;  ce  sont  vos 
propres  termes,  et  si  j'ai  raison  de  dire  que  vous  confirmez  ma  propre 
opinion  sans  vous  en  douter. 

Je  ne  vous  suis  cependant  plus  avec  la  même  conviction  dans  l'expres- 
sion de  vos  regrets  de  ne  pouvoir  réaliser  votre  idéal  :  voir  nos  forêts  et 
nos  bois  peuplés  de  psittacidés  variés.  Je  ne  me  permets  néanmoins  pas  de 
qualifier  d'utopie  un  tel  rêve  (Où  m'avez-vous  vu  écrire  un  tel  mot, 
Monsieur  l'abbé?),  car  je  le  sais  réalisable,  puisque  vous  l'affirmez  et  que 
cela  me  suffit  pour  croire. 
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Mais,  à  côté  des  oiseaux,  j'aime  aussi  passionnément  les  arbres,  les 
fleurs  et  toute  la  nature  et  j'ai  comme  une  idée  que  les  psittacidés,  tout  en 
faisant  comme  moi,  le  font  sous  un  angle  tout  différent  :  non  pour  les 
admirer  et  les  conserver  précieusement  comme  étant  des  plus  belles  et  des 
plus  divines  manifestations  du  génie  du  Créateur,  mais  pour  plus  prosaï- 
quement, sinon  les  manger,  tout  au  moins  les  blesser,  les  tuer,  les  défigu- 
rer sans  profit  pour  personne. 

Les  hommes  politiques  aux  desseins  insondables,  les  financiers  aux 
desseins  trop  sondables  et  les  bûcherons  ne  suffisent-ils  pas  à  cette  tâche, 
et  ne  trouvez-vous  pas  les  temps  suffisamment  durs  au  pauvre  monde  que 
vous  rêviez  de  lui  procurer  un  nouveau  dévastateur  contre  lequel  se  défen- 
dre :  il  y  a  déjà  les  impôts  nouveaux  et  c'est  à  mon  avis  bien  pleine  mesure. 

Croyez,  mon  cher  Monsieur  l'abbé,  à  mes  sentiments  les  plus  cordiaux. 

(s.)  Robert  Pauwels. 


Notes  et  faits  divers. 


Concours  d'élevage  personnel.  —  La  Société  Ornithologique  de  Liège,  dont  les 
incessants  efforts  furent  couronnés  de  succès,  avait  décidé  l'an  dernier  d'organiser,  en 
même  temps  que  sa  dernière  exposition,  un  concours  d'élevage  personnel  auquel  avaient 
participé  quelques  amateurs. 

Les  résultats  obtenus  ont  décidé  la  société  à  poursuivre  ses  expériences,  estimant 
qu'il  faut  encourager  les  éleveurs  qui,  durant  de  longs  mois,  ne  s'épargnent  aucune  peine 
pour  présenter  dans  nos  expositions  des  sujets  réellement  méritants  et  capables  de 
figurer  honorablement  au  palmarès. 

Le  but  poursuivi  tend  surtout  à  nous  affranchir  de  l'importation  étrangère  à  laquelle 
nous  avons  eu  jusqu'à  ce  jour  recours  pour  nous  procurer  des  oiseaux  de  premier  ordre 
soit  pour  le  chant,  soit  pour  le  plumage. 

Evidemment  nous  comptons  dans  le  pays  quelques  bons  éleveurs  en  tète  desquels  je 
citerai  M.  Speckenbrinck  d'Anvers,  qui,  au  dernier  concours  de  chant  de  Cologne, 
remporta  la  médaille  d'or,  ainsi  que  la  deuxième  médaille  de  la  Ligue  mondiale  avec  des 
canaris  de  son  propre  élevage.  Cette  éclatante  victoire  des  canaris  belges  sur  les  canaris 
allemands  prouve  en  toute  évidence  que  nous  possédons  au  même  titre  que  nos  voisins 
les  éléments  nécessaires  à  la  réussite,  d'autant  plus  qu'il  existe  dans  notre  pays  de  nom- 
breux groupements  au  sein  desquels  les  amateurs  novices  et  inexpérimentés  trouveront 
toujours  auprès  des  anciens  les  encouragements  et  les  conseils,  fruits  de  longues  années 
d'expériences  et  d'observations.  Il  suffira  de  vouloir  ;  tout  le  secret  est  là. 

La  période  d'élevage  étant  proche,  la  Société  Ornithologique  de  Liège  a  cru  utile  de 
rappeler  à  ses  membres  ainsi  qu'aux  membres  des  sociétés  affiliées  qu'elle  tient  des  bagues 
datées  et  numérotées  à  leur  disposition  au  prix  de  5  centimes  la  pièce. 
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Les  demandes  doivent  être  adressées  à  M,  Deneff,  46,  rue  des  Mineurs,  à  Herstal,  ou 
à  M.  Breuer,  i,  rue  des  Bénédictines,  à  Liège. 

Espérons  que  de  nombreux  éleveurs  répondront  à  notre  appel  et  qu'au  prochain  con- 
cours les  prix  seront  chaudement  disputés. 

Buse  blanche  {Buteo  vnlgayis  Lin.)  —  Une  buse  presque  complètement  blanche  a 
été  abattue  au  «  Fond  de  l'Ourlaine  »  à  Becco,  près  de  Spa,  par  M.  Wuidar,  garde 
particulier. 

Cet  oiseau,  une  femelle,  n'était  pas  complètement  albinos.  La  tète,  le  dos,  le  ventre, 
étaient  mouchetés  de  petites  plumes  brunâtres,  de  même  que  les  ailes  et  la  queue 
étaient  mélangées  de  blanc  et  de  brun.  Etait-ce  un  vieil  oiseau  dont  la  livrée 
accusait  le  grand  âge  ou  un  jeune  atteint  d'aberration  de  plumage  .'  Mystère. 

L.    COOPMAN. 

Mouette  rieuse  (Lants  ridibundns  Lin.)  —  Le  3i  décembre  dernier,  une  mouette 
rieuse,  qu'un  cultivateur  avait  prise  pDur  un  rapace  cherchant  à  faire  une  victime  parmi 
les  hôtes  de  son  poulailler,  a  été  tirée  à  Goffontaine.  non  loin  des  rives  de  la  Vesdre. 
Cette  mouette  avait  une  compagne  qui  s'est  prudemment  enfuie. 

Pour  n'être  point  commune,  la  présence  de  mouette  dans  les  Ardennes,  à  quelque 
200  kilomètres  de  la  mer,  en  tout  cas  fort  loin  de  Bruxelles,  où  on  constate  leur  présence, 
n'est  point  un  fait  exceptionnel. 

De  temps  à  autre  —  on  en  a  aperçu  à  plusieurs  reprises  —  l'un  ou  l'autre  de  ces 
oiseaux  remonte  le  cours  de  la  Vesdre  et  s'en  vient  vagabonder  dans  les  régions  monta- 
gneuses du  pays. 

L'an  dernier,  vers  la  même  époque,  un  oiseau  du  genre  fut  tiré  par  AL  Léon  Duesberg, 
sur  une  pièce  d'eau,  à  Lambermont,  près  de  Verviers. 

Un  couple  fut  également  aperçu  au  Jonckeu,  une  hauteur  dominant  Verviers. 

Et  comme  les  chasseurs  du  pays  ignorent  souvent  à  quelle  espèce  d'oiseaux  ils  ont 
affaire,  on  enlève  à  nos  mouettes  toute  velléité  d'un  retour  vers  la  mer  dont  une  humeur 
capricieuse  leur  avait  fait  quitter  le  rivage  on  ne  sait  trop  pourquoi. 

L.    CoOPMAN. 

Pic-noir  {Dryocopus  martins  Lin.)  —  En  octobre  dernier,  J\L  Charles  Mouton  a 
observé  un  sujet  de  cette  espèce  à  Ny  (Melreux). 

M.    DE   C. 
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AVIS   AUX    ÉLEVEURS 


Pour  faciliter  entre  les  membres  de  la  S.  O.  C.  B.  et  des 
sociétés  correspondantes,  la  vente  et  lechange  de  sujets,  il 
sera  institué  comme  complément  au  Gerfaut  une  feuille  d'an- 
nonces d'offres  et  de  demandes. 

Cette  feuille  paraîtra  deux  fois  par  mois  (pour  les  adhérants 
seulement),  la  première  fois  à  la  suite  et  en  supplément  au 
Gerfaut,  la  seconde  fois  comme  supplément  séparé. 

Les  membres  qui  désirent  recevoir  cette  feuille  d'annonces 
sont  priés  d'en  faire  la  demande  au  Trésorier  M.  Louis 
Heerenaer,  place  du  Peuple,  23,  à  Louvain,  et  d'ajouter  pour 
couvrir  les  frais  d'impression  et  d'envoi  la  somme  de  3  francs. 

Les  abonnés  à  la  feuille  d'annonces  auront  droit  dans  chaque 
numéro  à  une  insertion  de  cinq  lignes.  Ils  seront  tenus  d'en- 
voyer toutes  les  communications  au  Trésorier. 

Les  marchands  d'oiseaux  auront  la  faculté  de  s'abonner  à  la 
feuille  d'annonces,  moyennant  un  prix  annuel  de  12  francs. 
Ils  auront  droit  dans  chaque  numéro  à  une  insertion  de  dix 
lignes. 
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Faune  de  Belgique. 

Observations  ornithologiques  faites  du  1^'  janvier  au  31  décembre  1913 

et  rassemblées  (1) 

par  le  Chevalier  G.  van  Havre. 

{Suite  et  fin.) 

Calcarius  lapponicus  Lin.  Plectrophane  montain. 

En  1913,  une  quinzaine  de  sujets  de  cette  espèce  ont  été 
offerts  en  vente  sur  le  marché  d'Anvers  durant  l'époque  de  la 
tenderie;  tous  avaient  été  capturés  dans  les  environs  de  la 
ville  (Walschaerts). 

Plectrophanes  nivalis  Lin.  Plectrophane  de  neige. 

A  ma  connaissance,  il  n'a  été  fait,  en  1913,  qu'une  seule 
cap: ure  aux  environs  d'Anvers,  le  19  octobre,  à  Merxem. 
Aucun  exemplaire  n'a  paru  sur  le  marché  d'Anvers  (Wal- 
schaerts). 

Passer  dofnesticus  Lin.  Moineau  domestique. 

Je  possède  un  sujet  atteint  d'albinisme  parfait,  capturé,  le 
21  septembre  1913,   à  la  Tête  de  Flandre,  vis-à-vis  d'Anvers. 

Chrysùinitris  spinus  Lin.  Tarin  ordinaire. 

Je  partage  entièrement  l'opinion  exprimée  par  le  D"'  A.  Du- 
bois dans  sa  Nouvelle  Revue  des  Oiseaux  observés  en  Belgique 
sur  lanidification  du  tarin  ordinaire  dans  le  nord  de  la  Belgique. 
Ilm'estarrivéplus  d'une  fois  d'observer  cette  espèce  en  été.  Un 
couple  a  niché  à  Wyneghem  en  1912;  j'ai  vu  différentes  fois  la 
nichée.  En  1913,  un  couple,  le  même  peut-être,  a  encore 
séjourné  dans  les  mêmes  p  irages,  mais  je  n'ai  pas  vu  déjeunes, 
ceux-ci  ayant  probablement  péri  par  suite  d'intempéries.  Chas- 
sant, le  i^""  septembre  1913,  près  du  village  voisin  de  Wommel- 
ghem,  j'ai  observé  une  troupe  de  sept  sujets,  qui,  elle  aussi, 
constituait  vraisemblablement  une  famille. 

Cannabina  linaria  Lin.  Sizerin  boréal. 

Cette  espèce  septentrionale,  qui  ne  s'était  pas  montrée  chez 
nous  en  191 2,  a  visité  la  Belgique  en  nombre  très  considérable 
au  moment  de  la  migration  d'automne. 

J'ai  observé  des  bandes  très  nombreuses  aux  environs 
d'Anvers  à  la  fin  de  l'année  1913. 
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Frmgïlla  cœlebs  Lin.  Pinson  ordinaire. 

Une  curieuse  variété  de  pinson  ordinaire,  qui  se  trouve 
actuellement  dans  ma  collection,  a  été  capturée,  le  26  octo- 
bre 19 13,  à  Heyst-op-den-Berg  (Anvers). 

Chez  cet  exemplaire,  les  grandes  rémiges  et  les  rectrices 
sont  de  couleur  ordinaire  ;  le  bas  du  dos  et  le  croupion  sont 
jaunâtres;  tout  le  reste  du  corps  est  d'un  blanc  parsemé  d'une 
multitude  de  petits  points  bruns,  comme  si  l'oiseau  avait  été 
saupoudré  de  poivre. 

Sturnus  vulgaris  Lin.  Etourneau  vulgaire. 

Les  grands  rassemblements  d'étourneaux  qui  ont  été  signalés 
de  divers  points  de  la  Belgique  pendant  l'hiver  de  1913  ont  été 
aussi  observés  à  Anvers.  Ces  rassemblements  avaient  lieu  en 
deux  endroits  et  étaient  motivés  par  la  remise  qu'offraient  à  ces 
oiseaux,  pour  y  passer  la  nuit,  les  lierres  épais  qui  couvrent  la 
façade  nord  de  l'hôpital  Sainte-Elisabeth,  contre  le  Jardin 
botanique,  et  celle  d'un  hangar  à  marchandises  situé  à  l'avenue 
du  Commerce. 

C'est  vers  4  heures  de  l'après-midi  que  ces  oiseaux,  formant 
un  nuage  compact  et  long  parfois  de  100  mètres  et  plus, 
venaient  tournoyer  au-dessus  de  l'endroit  qui  devait  leur  servir 
de  refuge  ;  par  moments,  un  certain  nombre  d'entre  eux  se  per- 
chaient sur  les  tours  des  églises  voisines,  puis  rejoignaient 
leurs  congénères  dans  leurs  évolutions  circulaires;  enfin, 
successivement  et  par  petites  troupes,  ils  se  précipitaient  du 
haut  des  airs  dans  les  lierres  épais,  en  un  vol  hardi,  dédaignant 
le  bruit  de  la  rue  aussi  bien  que  la  masse  des  curieux  qui  les 
contemplaient. 

Ces  rassemblements  furent  observés  en  janvier  et  février;  les 
étourneaux  disparurent  progressivement  à  l'approche  de 
l'époque  de  nidification. 

Niicifraga  caryocatactes  Lin.  Casse-noix  d'Europe. 

Quelques  exemplaires  européens  se  sont  trouvés  mêlés  aux 
nombreux  sujets  de  la  forme  sibérienne  qui  ont  été  observés  en 
Belgique  au  début  de  l'automne  de  191 3.  Trois  captures  ont 
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été  faites  en  octobre  près  de  Verviers  (^Coopman)  (i),  une  à 
Laeken  le  lO  octobre  (Pagnier)  et  deux  également  en  octobre 
près  de  Turnhout  (Hendrickx). 

Nucifraga  caryocatacUs  macroryncha  Brm.    Casse-noix  de 
Sibérie. 

Si  l'on  compare  la  migration  de  casse-noix  qui  vient  de  se 
produire  au  début  de  l'automne  de  19 13  avec  celle  qui  eut  lieu 
en  1911,  on  peut  tirer  de  cette  comparaison  les  conclusions 
suivantes  :  la  migration  de  1913  a  été  plus  générale  que  celle 
qui  l'a  précédée,  car  elle  a  été  observée  dans  toute  l'étendue 
du  territoire  belge  avec  une  intensité  toutefois  plus  grande 
dans  les  régions  forestières;  elle  a  été  aussi  plus  dense;  c'est 
ainsi  que  j'ai  relevé  trente  captures  pour  la  province  d'Anvers 
en  1913,  alors  qu'en  191 1  je  n'avais  pu  en  noter  que  neuf,  et 
cette  proportion  semble  avoir  été  à  peu  près  identique  dans 
tout  le  pays.  D'autre  part,  elle  fut  moins  précoce,  la  première 
observation  dont  j'ai  eu  connaissance  datant  du  30  septembre, 
alors  qu'en  191 1  une  capture  eut  lieu  déjà  le  23  du  même  mois. 
La  durée  de  ces  deux  passages  fut  sensiblement  égale,  mais 
celui  (le  19 13  laissa  moins  de  retardataires,  fait  qui  semble 
avoir  été  déterminé  par  l'approche  d'un  froid  rigoureux. 

Il  a  été  constaté  que  les  migrateurs  de  1913  appartenaient 
presque  tous,  comme  d'ailleurs  ceux  de  191 1,  à  la  forme  sibé- 
rienne; s'il  s'est  trouvé,  cette  année,  une  proportion  un  peu 
plus  forte  de  sujets  de  la  forme  européenne  mêlés  à  leurs  con- 
génères, on  peut  attribuer  la  chose  à  ce  que  les  exemplaires 
capturés  ont  probablement  été  examinés  avec  plus  d'attention 
depuis  que  j'ai  attiré,  en  1912,  l'attention  des  ornithologistes 
belges  sur  les  deux  formes  de  Nucifraga  caryocatactes  parais- 
sant en  Belgique. 

Acrediila  caudata  Lin.  Mésange  à  longue  queue. 

Un  sujet  de  cette  forme  septentrionale  propre  au  nord  et  à 
l'est  de  l'Europe  et  de  l'Asie  a  été  capturée  à  Wyneghem  le 
22  août  1913.  Jusqu'ici  cette  forme  s'observait  régulièrement 
en  hiver  dans  notre  pays,  mais  sa  présence  en  Belgique  en  été 


(i)  Chasse  et  Pèche,   i8   octobre    19 13. 
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est  un  fait  certainement  exceptionnel.  Comme  le  plumage  d'été 
de  cette  forme  m'était  inconnu,  j'ai  soumis  cet  exemplaire  au 
D""  A.  Dubois,  qui  a  pleinement  justifié  la  détermination  que 
j'en  avais  faite. 

A  propos  de  V Acredula  caudata^  je  ne  puis  partager  l'opi- 
nion d'Hartert  (i),  qui  indique  la  forme  enropaea  comme  habi- 
tant habituellement  la  Belgique.  Or,  ce  n'est  pas  cette  forme 
propre  à  l'Europe  centrale,  mais  bien  la  forme  occidentale 
rosea,  qui  est  indigène  et  sédentaire  en  notre  pays.  Il  est 
possible  que  la  forme  europaea  se  montre  quelquefois  dans 
l'extrémité  orientale  de  notre  territoire,  mais  jusqu'ici  aucune 
observation  n'a  été  annoncée. 

Alauda  avensis  Lin.  Alouette  des  champs. 

J'ai  pu^  au  cours  de  l'été  de  19 13,  observer  un  cas  de  patho- 
logie naturelle  chez  une  jeune  alouette  des  champs.  Le  3  juillet, 
à  Wyneghem,  un  garde  me  signalait  un  nid  d'alouette  conte- 
nant trois  jeunes,  dont  l'un,  à  son  dire,  était  un  oiseau  extra- 
ordinaire. M'étant  rendu  à  l'endroit  où  était  situé  ce  nid,  je 
constatai  que  l'un  des  jeunes  avait  effectivement  une  apparence 
tout  à  fait  anormale. 

Ce  sujet  présentait  l'aspect  d'un  ballonnet  gonflé  d'air,  dont 
le  volume  et  la  forme  étaient  ceux  d'un  œuf  de  pigeon.  L'épi- 
derme  encore  très  tendre  du  cou  et  de  toute  la  partie  anté- 
rieure du  corps  était  gonflé  au  point  de  le  rendre  transparent 
et  de  revêtir  une  forme  ovoïde;  un  mince  cordon,  formé  par  la 
trachée  et  l'œsophage,  traversait  le  ballonnet  d'avant  en  arrière 
pour  aller  rejoindre  le  reste  du  corps  refoulé  à  l'extrémité 
postérieure  et  dont  toutes  les  parties  semblaient  atrophiées  et 
si  adhérentes  que  les  ailes  paraissaient  collées  aux  pattes.  Le 
développement  des  premières  plumes  était  normal,  ainsi  que 
leur  distribution  tant  sur  la  tête  que  sur  les  autres  parties  du 
corps;  une  légère  bande  emplumée  couvrait  la  crête  du  bal- 
lonnet. 

Ce  cas  pathologique  me  semblait  suffisamment  intéressant 
pour  mériter  une  reproduction  photographique;  malheureuse- 

(i)  Die  vogel  der  palaarktischen  fauna,  p.  38^, 
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ment,  quand  l'opérateur  arriva  le  lendemain,  l'oiseau  avait 
crevé.  Le  petit  cadavre  avait  perdu  son  caractère  particulier; 
les  parties  qui  paraissaient  atrophiées  et  collées  les  unes  aux 
autres  avaient  repris  leur  position  normale;  seule,  une  peau 
flasque  et  pendante,  déchirée  par  l'échappement  de  l'air,  révé- 
lait la  constitution  bizarre  du  sujet. 

Le  prince  E.  d' Arenberg  a  rapporté  en  1910  (2)  un  cas  à  peu 
près  semblable  de  pathologie  naturelle  chez  une  hirondelle  de 
cheminée  Hirundo  rustica  Lin. 

Ce  sujet  portait  une  poche  d'air  sur  le  cou. 

Ces  deux  cas  me  semblent  avoir  la  même  origine  et  pro- 
viennent assurément  d'un  défaut  dans  la  constitution  interne 
du  sujet.  Il  est  à  supposer  que  des  phénomènes  de  ce  genre 
sont  dus  à  l'existence  d'un  passage  accidentel  conduisant  l'air 
interne  entre  le  derme  et  l'épiderme.  Comme  on  le  sait,  cet  air 
interne  existe  chez  l'oiseau  dans  des  poches  où  il  est  conduit 
par  les  bronches;  l'air  de  ces  poches  peut  passer  dans  les  os. 

Quelques  alouettes  atteintes  d'albinisme  plus  ou  moins  par- 
fait et  d'isabellisme  ont  été  capturées  aux  environs  d'Anvers; 
j'ai  acquis  un  sujet  entièrement  blanc  pris  à  la  tenderie,  à  Her- 
laer  (Anvers),  le  4  novembre  19 13. 

Olocorys  alpestris  Lin.  Alouette  alpine. 

En  octobre  1913,  deux  alouettes  alpines  ont  été  capturées  à 
Beveren  et  à  Zwymirccht  (Flandre  orientale)  (Walschaerts), 
une  à  Duffel  (Anvers)  (Bisschop)  et  deux  près  de  Turnhout 
(C.  Hendrickx), 

Anthus  richardi  Vieill.  Pipit  Richard. 

Un  pipit  Richard  a  été  pris,  à  Liefkenshoek  (Flandre  orien- 
tale), le  21  octobre  1913  (Walschaerts), 

lurdus  musicus  Lin.  Grive  chanteuse. 

Cette  espèce  a  hiverné  en  Belgique  pendant  l'hiver  si  doux 
de  19 13. 

C'est  la  première  fois  que  j'ai  observé  ce  fait.  J'ai  vu  des 
sujets  durant  tout  le  mois  de  décembre  1912,  puis  les  10,  17  et 
21  janvier  1913  ;  je  n'ai  pu  me  rendre  compte,  n'ayant  pas  eu  les 

(i)  Revue  française  d'Oriiithologie,  7  juin  1910. 
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exemplaires  en  main;,  s'il  s'agissait  de  la  forme  type  ou  de  la 
forme  septentrionale. 

La  nidification  de  la  grive  chanteuse  s'est  faite  particulière- 
ment tôt  en  1913.  J'aivudèsle  i®'"  avril  des  jeunes  ayant  quitté  le 
nid.  Cette  espèce  niche  de  plus  en  plus  communément  aux 
environs  d'Anvers,  où  des  taillis  et  des  plantations  d'essences 
diverses,  situées  dans  une  région  basse,  semblent  constituer  un 
milieu  très  approprié. 

Saxicola  oenanthe  (Lin.)  Motteux  cendré. 

J'ai  trouvé,  le  i""  mai  1913,  à  Wyneghem,  une  ponte  de 
motteax  cendré  déposée  dans  un  terrier  de  lapin.  Ces  œufs,  au 
nombre  de  six^  étaient  d'un  blanc  légèrement  bleuâtre  avec  des 
points  rouge  brun  assez  compacts,  disposés  en  couronne  vers  le 
gros  bout.  Cette  coloration  est  considérée  comme  rare  par  les 
oologistes  (i). 

Ampelis  garrulus  Lin.  Jaseur  de  Bohême. 

Cette  espèce,  propre  aux  forêts  du  nord  de  l'Europe  et  de 
l'Amérique  et  qui  émigré  irrégulièrement,  s'est  montrée  en 
nombre  inusité,  dans  les  régions  tempérées,  à  la  fin  de 
l'année  1913.  En  Belgique^  cette  migration  a  commencé  vers 
le  15  novembre  et  se  continuait  encore  avec  intensité  à  la  fin  de 
décembre. 

A  rencontre  des  casse-noix  iVwc//ri7^<2  caryocatactes  Lin., 
qui  voyagent  isolés  et  quelquefois  par  couples,  les  jaseurs 
émigrent  en  bandes.  J  ai  remarqué  que  ces  bandes  de  migra- 
teurs qui,  en  d'autres  occasions,  se  composaient  de  dix  à  quinze 
sujets,  en  comptaient  cette  année  parfois  jusqu'à  trente.  C'est 
ainsi  que  neuf  sujets  furent  abattus  d'un  coup  de  fusil  à  Mortsel 
(Anvers). 

Quand  un  de  ces  oiseaux,  qui  sont  d'un  naturel  confiant  à 
l'excès,  pénètre  dans  un  centre  habité  et  qu'il  se  trouve  alors 
séparé  de  ses  congénères,  il  se  joint  quelquefois  aux  troupes  de 
moineaux  domestiques.  Deux  observations  de  ce  genre  ont  été 
faites  cette  année  ;  l'une  à  Gand  (Orban),  l'autre  à  Turnhout 
(C.  Hendrickx). 

(i)  A.  VAN  Pelt-Lechner.  —  Oologia  neerlandica,  pi.  77. 
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Les  jasenrs  de  Bohême  sont,  en  hiver,  très  friands  de  baies 
de  sorbier;  plusieurs  sujets  se  sont  fait  prendre  dans  des  lacets 
placés  à  leur  intention  et  pour  lesquels  des  baies  de  cette  espèce 
servaient  d'appât. 

Hirundo  rustica  Lin.  Hirondelle  de  cheminée. 

Un  sujet  entièrement  blanc  a  été  tiré,  à  Cortenaeken  (Bra- 
bant), le  23  juillet  1913  (Pagnierj. 

Fringilla  cœlebs  Lin.  X  Fringilla  niontifringilla  Lin. 

Je  possède  un  hybride  de  ces  deux  pinsons  capturé  au  filet, 
à  Herlaer  (Anvers),  le  20  octobre  1913. 


Le  moineau  au  point  de  vue  agricole 

par  le  D""  Alph.  Dubois. 

J'ai  attiré  à  diverses  reprises  l'attention  des  agronomes  sur 
les  moineaux,  pour  leur  démontrer  le  manque  d'utilité  de  ces 
passereaux;  malgré  cela,  quelques  âmes  sensibles  persistent  à 
défendre  ces  oiseaux,  probablement  parce  qu'elles  n'ont  pas 
lieu  d'être  victimes  de  leurs  déprédations  ;  mais  aucun  culti- 
vateur ne  prendra  la  défense  de  ces  petits  destructeurs  de  ses 
récoltes. 

Les  ornithologistes  européens,  ayant  constaté  que  les  moi- 
neaux nourrissent  leurs  petits  de  larves  et  d'insectes,  ont  cru, 
non  sans  raison,  que  ces  oiseaux  sont  surtout  insectivores,  et 
qu'ils  doivent,  par  conséquent,  rendre  des  services  à  l'agricul- 
ture. Les  Américains,  sur  la  foi  de  nos  ornithologistes  d'il  y  a 
cinquante  ans,  introduisirent  le  moineau  domestique  {Passer 
domesticus)  aux  Etats-Unis,  et  les  Anglais  en  firent  autant 
dans  plusieurs  de  leurs  colonies.  Mais  après  trente  années 
d'expériences,  les  Américains  ont  reconnu  leur  erreur  et  ils 
cherchent  maintenant  à  se  débarrasser  de  ces  petits  dépréda- 
teurs par  tous  les  moyens  en  leur  pouvoir. 

Pour  juger  du  genre  de  nourriture  d'un  animal,  il  faut 
examiner  le  contenu  de  son  estomac.  C'est  ce  que  fi'rent  les 
naturalistes   américains,    et   ce  n'est  qu'après  avoir  vérifié  le 
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contenu  de  l'estomac  de  plusieurs  milliers  de  moineaux,  cap- 
turés en  divers  lieux  et  à  diverses  époques,  qu'ils  se  décidèrent 
à  condamner  ces  oiseaux. 

On  a  tort  de  croire  que  les  oiseaux  qui  se  nourrissent 
d'insectes  et  de  larves  prennent  indifféremment  tous  ceux  qui 
se  préseutent  à  leur  vue;  chaque  oiseau  à  ses  aliments  préférés, 
il  prendra  tels  insectes  qu'un  autre  dédaignera.  J'avais  dans 
mon  jardin  un  poirier  dont  le  sommet  était  ravagé  par  des 
chenilles  du  Bombyx  nenstria,  et  j'avais  aussi  sous  la  toiture 
trois  nids  de  moineaux  avec  des  jeunes;  jamais  je  n'ai  vu  un 
moineau  se  diriger  vers  le  poirier,  qui  n'était  qu'à  quelques 
mètres  des  nids,  pour  y  prendre  des  chenilles  :  celles-ci  n'étaient 
évidemment  pas  à  leur  goût  (li. 

Les  insectes  se  divisent,  au  point  de  vue  économique,  en 
utiles,  indifférents  et  nuisibles;  il  résulte  des  vérifications  qui 
ont  été  faites  par  les  entomologistes  du  ministère  de  l'Agricul- 
ture de  Washington,  que  c'est  principalement  dans  la  masse 
des  insectes  utiles  et  indifférents  que  les  moineaux  se  plaisent 
à  chasser.  En  effet,  la  vérification  de  128  estomacs  dit  jeunes 
moineaux  leur  a  donné  les  restes  de  :  50  insectes  utiles, 
28  indifférents  et  44  nuisibles;  3  estomacs  contenaient  des 
débris  d'insectes  indéterminables. 

Il  résulte  de  ce  (jui  précède  que,  s'il  y  a  lieu  de  protéger  les 
oiseaux  vraiment  insectivores,  il  n'y  a  pas  lieu  de  tolérer  la 
présence  encombrante  des  moineaux,  dont  les  dégâts  dépassent 
considérablement  les  service>^  comme  je  Vcds  essayer  de  le 
démontrer.  Mais  avant  de  passer  aux  enquêtes,  voyons  à  quelle 
époque  cet  oiseau  a  été  introduit  en  Amérique. 

C'est  en  1850  que  les  huit  premiers  couples  sont  arrivés  à 
Brooklyn,  où  ils  ont  été  lâchés  au  printemps  de  1851.  L'année 
suivante,  un  comité  réunit,  par  souscriptions,  une  première 
somme  de  1,000  francs  pour  faire  venir  des  moineaux  d'Angle- 
terie,  et  cinquante  de  ces  oiseaux  purent  ainsi  être  lâchés  en 
1852.    En    1854,    les    premiers    couples   furent    introduits    au 


(i)  Voir  mon  article  ;   Oiseaux  et  insectes  au  point  de  vue  économique,  dans  les  Hull,  de  la 
Soc.  zooi.  de  France,  XXXVIII  (igiS),  pp.  165-172. 
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Canada,  et  ceux-ci  furent  suivis  par  d'autres  en  1858.  Enfin, 
les  importations  continuèrent  d'année  en  année  jusqu'en  1881. 
Il  va  sans  dire  que  les  moineaux  se  multiplièrent  d'autant  plus 
vite  qu'il  était  sévèrement  défendu  d'en  capturer  et  qu'on 
facilitait  leur  reproduction  autant  que  possible;  aussi  les  lieux 
d'importation  mentionnés  ci-dessous  purent-ils  bientôt  fournir 
des  moineaux  aux  autres  parties  des  Etats-Unis. 

Voici,  d'après  le  département  de  l'Agriculture  de  Washing- 
ton, les  lieux  d'importation  avec  les  dates  : 

Brooklyn,  N.-Y.,  1850  et  1852;  Portland,  Me.,  1854  et 
1858;  Peace  Dale,  R.  I.,  1858;  Boston,  Mass.,  1858,  1868  et 
1880;  New-York,  i860,  1864  et  1866;  Rochester,  N.  Y., 
1865  ^t  1869;  New-Haven,  Conn.,  1867;  Galveston,  Tex., 
1867;  Charlestown,  Mass.,  1869;  Cleveland,  Ohio,  1869; 
Philadelphie,  Pa.,  1869;  Salt  Lake  City,  Utah,  1873  ou  1874; 
Akron,  Ohio,  1875;  Fort  Howard,  Wis.,  1875;  Sheboygan, 
Wis.,  1875;  Iowa  City,  Iowa,  1881. 

Dès  1889,  toute  la  partie  qui  longe  la  côte  de  l'Atlantique 
est  envahie  par  les  moineaux  jusqu'au  Nebraska  à  l'ouest,  la 
Géorgie  au  sud,  et  le  Canada  au  nord.  Partout  on  détruit 
maintenant  ces  malheureux  oiseaux  qu'on  avait  tant  fêtés  à 
leur  arrivée  :  les  filets,  les  pièges,  les  armes  à  feu  et  même 
le  poison,  tous  les  moyens  de  destruction  sont  employés. 
C'est  par  millions  que  les  moineaux  sont  détruits  chaque  année, 
et  cela  continuera  tant  qu'il  y  en  aura! 

Examinons  maintenant  le  résultat  de  quelques-unes  des 
recherches  auxquelles  se  sont  livrés  des  naturalistes  et  des 
agronomes  américains. 

Le  D""  Schieb  a  constaté  que,  quinze  jours  après  leur  sortie 
du  ni<l,  les  moineaux  ne  consomment  plus  en  insectes  et  larves 
que  43  p.c.;  au  bout  d'un  mois,  cette  quantité  est  réduite  à 
19  p.  c,  ce  qui  revient  à  dire  que  sur  100  grammes  de  nourri- 
ture, le  jeune  oiseau  ne  consomme  que  19  grammes  d'insectes 
et  de  larves,  et  cette  quantité  va  en  diminuant  à  mesure  qu'il 
avance  en  âge.  Sur  636  estomacs  de  moineaux  vérifiés  par  les 
ornithologistes  du  ministère  de  l'Agriculture,  128  contenaient 
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des  insectes  et  des  larves  et  508  ne  contenaient  que  des  cé- 
réales et  autres  matières  végétales. 

Ces  mêmes  naturalistes  furent  chargés  d'examiner  le  contenu 
de  l'estomac  de  quelques  centaines  de  moineaux  capturés 
durant  les  différents  mois  de  l'année.  Les  observations  furent 
faites  sur  522  sujets,  et,  sur  ce  nombre,  92  estomacs  seulement 
contenaient  des  débris  d'insectes.  Voici  la  reproduction  du 
tableau  qui  expose  le  résultat  des  recherches  : 


Janvier 

Février 

Mars 

Avril 

Mai  . 

Juin . 

Juillet 

Août 

Septembre 

Octobre 

Novembre 

Décembre 


Contenant 

Estomacs  vérifiés. 

des  restes  d'insectes. 

2 

0 

17 

0 

21 

I 

25 

I 

21 

6 

47 

13 

61 

9 

233 

60 

44 

2 

25 

0 

17 

0 

9 

0 

522 


92 


Ce  tableau  démontre  que  c'est  pendant  la  durée  de  la  repro- 
duction seulement  que  les  moineaux  consomment  des  insectts 
et  des  larves. 

M.  Ch.  Deny,  de  Cincinnati,  a  examiné  les  estomacs  de 
50  moineaux,  dont  3  seulement  contenaient  des  insectes  ;  ce 
qui  est  le  plus  curieux,  c'est  que  l'un  d'eux  a  été  tiré  sur  un 
cerisier  couvert  d'insectes  dévastateurs,  et  que  son  estomac 
n'en  contenait  pas  un!  M.  A.  Willis  a  vérifié  le  contenu  de 
87  estomacs,  dont  huit  seulement  contenaient  des  débris 
d'insectes.  M.  J.  Cordeaux  a  constaté  que,  sur  35  estomacs  de 
jeunes  moineaux  ayant  pris  leur  vol,  12  contenaient  des  restes 
d'insectes,  23  rien  que  des  graines.  Toutes  les  autres  observa- 
tions aboutissent  aux  mêmes  résultats, 


-  64  - 
D''  Alph.  Dubois.  — •  Le  moineau  au  point  de  vue  agricole. 


Ceux  qui  désirent  e;i  connaître  davantage  sur  les  recherches 
faites  en  Amérique,  peuvent  consulter  l'ouvrage  bien  docu- 
menté publié  par  le  département  de  l'Agriculture  de  Washing- 
ton sous  le  titre  :  The  English  Sparrow  in  North  America, 
especially  in  its  rcliti'n%  to  agriculture  (i  vol.  in-8°  de  405  p., 
par  le  D'' C.  Hart  Merriam  et  W.  B.  Barrows,  Washington, 
1889).  f  A  suivre.) 

Alouette  des  champs  et  alouette  des  bois 

Alauda  arvensis  Lin.  et  Alauda  arborea  Lin 

par  le  D"-  M.  Mairlot. 

Un  chant  éclate  clair  et  gai  là-haut  dans  les  nuages^  l'œil 
cherche  le  petit  point  noir  qui  plane  à  perte  de  vue,  les  rou- 
lades et  les  trilles  deviennent  plus  perceptibles,  le  point  grossit 
et  un  oiseau  fermant  ses  ailes  se  laisse  tomber  dans  un  champ. 
C'est  une  alouette,  affirmera  avec  autorité  le  plus  casanier  des 
citadins;  «c'est  ine  alauie»,  dira  sans  hésiter  le  plus  arriéré  des 
campagnards. 

Un  trait  de  mœurs  si  caractéristique  dispense  de  toute  des- 
cription :  l'alouette  des  champs  est  connue  de  tous. 

L'alouette  des  bois  ou  lulu  est  par  contre  presque  ignorée  du 
vulgaire  :  elle  se  tient  généralement  dans  les  lieux  arides,  les 
landes,  les  plateaux  des  montagnes,  les  forêts  de  conifères. 
Son  chant  est  plus  sifflant  et  plus  doux  que  celui  de  l'alouette 
des  champs;  comme  celle-ci,  elle  s'élève  dans  les  airs  en  chan- 
tant et  achève  sa  chanson  sur  la  branche  d'un  arbre  et  non  à 
terre. 

Quant  aux  tendeurs,  ils  connaissent  bien  les  deux  alouettes, 
Valauie  et  le  cohlivis,  et  en  font  à  l'automne  d'abondantes  cap- 
tures. 

Dans  le  vocabulaire  des  noms  wallons  d'animaux  de  Defrê- 
cheux,  le  cochevis  huppé  est  dénommé  coklivis  :  c'est  une 
erreur  à  mon  avis.  Le  tendeur  wallon  a  baptisé  ainsi  l'alouette 
lulu  à  cause  de  son  cri  d'appel  bien  typique,  et  n'a  pu  nullement 
songer  à  un  oiseau  qu'il  ne  voit  jamais  dans  son  filet. 
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Les  savants  de  cabinet  ont  cru  à  une  corruption  du  mot 
cochevis  et,  ce  qui  n'est  pas  excei)tionnel,  se  sont  fourré  le 
doigt  dans  Toeil.  Que  les  Wallons  des  régions  sablonneuses 
appellent  le  cochevis  houpleie  alauie  et  toute  confusion  sera 
évitée. 

L'alouette  des  champs  est  un  des  oiseaux  les  plus  communs 
et  les  plus  répandus  de  l'ancien  monde.  Nous  en  conservons 
quelques  exemplaires  en  hiver,  mais  en  octobre  il  en  passe  des 
quanités  innombrables,  qui  poussent  leur  migration  jusqu'en 
Afrique;  elles  repassent  dès  février,  mais  en  nombre  plus  res- 
treint. 

La  lulu  est  de  même  sédentaire  en  Belgique  et  abondante 
aux  passages  sans  être  aussi  commune  ni  aussi  répandue.  En  été 
nous  en  rencontrons  quelques  couples  dans  les  Hautes  Fagnes. 
Jadis,  le  Verviétois  en  excursion  au  plateau  du  Jonckeu  avait  le 
plaisir  d'entendre,  même  pendant  la  nuit,  l'agréable  chanson 
de  l'alouette  des  bois;  mais  le  défrichement  des  bruvères  en  a 
fait  disparaître  l'espèce. 

La  nourriture  des  deux  alouettes  est  analogue  :  insectes, 
larves  et  araignées,  mais  surtout  graines  et  jeunes  pousses  de 
plantes.  L'agriculture  n'est  pas  fort  intéressée  dans  la  question. 
D'ailleurs  la  destruction  considérable  qui  se  fait  en  automne, 
depuis  un  temps  immémorial,  de  ces  succulents  oiseaux  ne 
paraît  nullement  en  avoir  diminué  l'abondance. 

La  tenderie  aux  alouettes  procure  à  nos  ouvriers,  outre  un 
plaisir  hygiénique,  un  gain  assez  sérieux.  Au  moment  du  fort 
passage,  par  un  temps  favorable,  un  amateur  adroit  peut  cap- 
turer dix  à  quinze  douzaines,  qui  se  vendront  plus  d'un  franc  la 
douzaine. 

Mais  à  côté  de  ces  journées  exceptionnelles,  que  de 
méc(jmptes!  C'est  le  vent  qui  oblige  les  alouettes  à  suivre  la 
vallée  et  à  éviter  le  plateau,  où  se  trouve  ordinairement  le 
meilleur  coup  d'aile  :  le  tendeur  a  beau  s  égosiller  à  les  appeler, 
rien  n'y  fait,  les  voyageuses  refusent  de  sortir  des  bas-fonds. 

Une  autre  fois  les  oiseaux  passent  a'  ondants  aux  bons 
endroits,  mais  ils  se  tiennent  à  2  ou 3  mètres  de  hauteur  et  tous 
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les  artifices  ne  réussissent  pas  à  leur  faire  raser  le  sol.  Les 
alouettes  semblent  plus  pressées  que  d'habitude  et  restent 
rebelles  à  toutes  les  invitations.  Certaines  conditions  atmo- 
sphériques encore  peu  connues  font  que  certains  jours  elles 
passent  dans  les  couches  supérieures  de  l'air,  dans  les  nuages  : 
on  ne  les  voit  pas  et  on  les  entend  à  peine. 

Parfois,  l'intéressé  n'en  conviendra  pas,  c'est  le  tendeur 
qui  est  fautif  :  il  ne  sait  pas  bien  manier  son  appeau  et  ses 
mues. 

Je  connais  personnellement  un  habile  amateur  et  je  tiens  à 
citer  quelques-unes  de  ses  prouesses.  Un  jour  le  vent  du  nord 
était  si  fort,  que  la  nappe  du  filet  se  soulevait  trop  lentement  et 
ne  parvenait  presque  pas  à  se  refeimer.  Que  fait  alors  mon 
tendeur?  Il  change  la  disposition  du  tirant  de  façon  que  le  filet 
se  referme  avec  le  vent  ;  il  laisse  passer  les  oiseaux  au-dessus 
de  lui  sans  broncher  et  ensuite,  les  appelant  convenablement, 
les  force  à  revenir  en  arrière  et  les  capture  quand  ils  repassent 
dans  le  filet.  A  la  fin  de  la  journée  il  pouvait  montrer  avec  une 
légitime  fierté  douze  douzaines  d'alouettes  prises  uniquement 
contre  la  passe. 

Je  dois  ajouter  que  cet  amateur  a  la  réputation  d'être  le  plus 
fin  appeleur  d'alouettes  de  la  région. 

Un  autre  jour,  qui  aurait  dû  être  un  jour  de  grand  passage, 
mon  tendeur  ne  voyait  ni  n'entendait  d'alouette  et  se  demandait 
s'il  était  subitement  devenu  sourd  et  aveugle.  A  tout  hasard  il 
se  met  à  appeler  et  constate  avec  joie  qu'une  troupe  d'oiseaux 
descend  du  nuage  où  elle  restait  confinée  et,  obéissant  aux 
appels  et  aux  mues,  vient  se  faire  prendre  tout  entière.  Je  doute 
fort  que  tout  tendeur  soit  capable  de  faire  pleuvoir  de  cette 
façon  des  alouettes  :  il  faut  pour  cela  savoir  tirer  de  son  sifflet 
un  son,  que  l'expérience  seule  apprend  à  connaître  convena- 
blement. 

Certaines  particularités  caractérisent  la  tenderie  à  l'alouette  : 
on  n'emploie  pas  d'appelants  et  on  doit  fermer  son  filet  à  la 
seconde  voulue,  c'est-à-dire  quand  le  gros  de  la  volée  passe 
au-dessus  :  il  faut...   puiser  dedans  au  bon  moment.  De  plus 


-  67- 
D""  M.  Mairlot.  —  Alouette  des  ch  imps  et  alouette  des  bois, 


on  utilise  des  sautereaux  supplémentaires  placés  à  une  distance 
d'environ  cinquante  mètres  de  chaque  côté  du  filet.  Ces 
longues  mues  servent  à  amener  la  volée  près  du  sol,  qu'elle 
rasera  en  passant  au  filet. 

Un  tendeur  exercé  sait  qu'il  doit  manier  ses  sautereaux  avec 
modération  :  une  mue  soulevée  deux  secondes  trop  tard  pro- 
duit l'effet  opposé  à  celui  qu'on  désire  et  fait  passer  la  volée 
hors  de  portée. 

La  hutte  doit  être  moins  haute  que  pour  les  autres  genres  de 
tenderie,  de  manière  que  l'oiseleur  dépasse  d'une  demi-tête  le 
sommet  des  haies  latérales,  afin  de  pouvoir  mieux  surveiller  la 
marche  des  alouettes. 

La  tenderie  au  coklivis  ne  présente  rien  de  spécial.  Il  con- 
vient d'appeler  convenablement  et  quand  le  tendeur  a  réussi  à 
orienter  une  volée  vers  son  filet,  il  doit  le  refermer  dès  que 
cinq  ou  six  oiseaux  s'y  sont  posés,  sans  attendre  le  reste  de  la 
bande,  car  l'alouette  lulu  garde  une  allure  défiante,  relève  et 
remue  la  tète  avec  inquiétude  et  s'envole  très  rapidement 
sans  motif  apparent. 

L'alouette  des  champs  et  la  lulu  ont  deux  et  même 
trois  nichées  par  an  :  elles  commencent  parfois  déjà  en  mars. 
Leurs  nids  sont  analogues  :  ils  occupent  une  dépression  du  sol 
et  sont  formés  de  tiges  sèches,  radicelles  et  brins  d'herbes  avec 
des  brins  plus  fins  à  l'intérieur  de  la  coupe;  ils  contiennent 
quatre,  cinq  et  rarement  six  œufs. 

Les  œufs  de  l'alouette  des  champs  sont  assez  gros,  d'un  blanc 
jaunâtre  ou  rougeâtre  avec  de  nombreuses  laches  grises  accu- 
mulées au  gros  bout,  où  elles  forment  parfois  une  vague  cou- 
ronne. Ceux  de  l'alouette  des  bois  sont  plus  petits  et  de  colo- 
ration très  variable;  ils  sont  d'un  blanc  grisâtre,  jaunâtre  ou 
rougeâtre,  avec  de  nombreuses  taches  et  marbrures  plus  foncées 
réparties  sur  toute  la  surface. 

Dans  la  province  de  Liège,  nous  ne  les  trouvons  que  dans 
les  bruvères  des  hauts  plateaux,  où  se  rencontre  d'ailleurs  éga- 
lement l'alonette  des  champs.  Celle-ci  est  extrêmement  abon- 
dante dans  les  campagnes  de  la  Hesbaye,  où  chaque  couple 
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occupe  un  petit  domaine  de  200  ou  300  pas  de  pourtour,  au 
centre  duquel  il  installe  sa  famille. 

L'alouette  des  champs  peut  vivre  plusieurs  années  en  cap- 
tivité, à  condition  qu'elle  soit  logée  convenablement;  la  cage 
doit  être  spacieuse,  sans  perchoirs,  mais  avec  une  plaque  de 
gazon,  qu'on  renouvelle  souvent.  On  la  nourrit  de  graines  et  de 
mie  de  pain,  en  ayant  soin  d'y  ajouter  de  temps  en  temps 
quelques  vers  de  farine  ou  des  œufs  de  fourmis;  on  doit  égale- 
ment lui  donner  de  la  verdure,  de  préférence  du  mouron  et  de 
la  laitue. 

L'alouette  des  bois,  qu'on  nourrit  d'une  façon  semblable, 
est  encore  plus  recherchée  par  certains  amateurs;  grâce  à  sa 
douceur  on  peut  la  mettre  en  volière  à  côté  d'autres  passe- 
reaux, avec  lesquels  elle  vit  en  bonne  intelligence. 

A  chaque  exposition  de  la  S.  O.  E.  B.  nous  pouvons  de 
chacune  des  deux  espèces  admirer  des  exemplaires  superbes. 


Nécrologie. 


La  Société  Ornithologique  du  Centre  de  la  Belgique  vient  de  perdre  un 
de  ses  membres  des  plus  dévoués  :  c'est  notre  regretté  ami  Guillaume 
Van  de  Voorde,  décédé  inopinément  à  Bruxelles  le  20  mars,  à  peine  âgé 
de  quarante-six  ans.  M.  Van  de  Voorde  était  un  homme  lo3"al  et  sincère 
vers  lequel  allait  bien  vite  la  S3'mpathie  de  tous  ceux  qui  étaient  en 
rapport  avec  lui.  Nous  tenons  à  exprimera  Madame  Van  de  Voorde,  par 
l'entremise  de  notre  organe,  tous  les  regrets  que  nous  cause  cette  perte 
irréparable  et  tous  nos  respectueux  sentiments  de  condoléance. 

G.  M. 
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Le  moineau  au  point  de  vue  agricole. 

par  D''  x'\lph.   Dubois 
(Suite  et  fill. J 

En  1872,  on  introduisit  une  vingtaine  de  moineaux  à 
Buenos- Avres  (République  Argentine),  dans  l'espoir  d'arrêter 
les  dégâts  que  les  chenilles  d'un  certain  psychide  [Œceticus 
platensis)  occasionnaient  aux  arbres  des  promenades  et  des 
jardins  de  cette  ville.  Ces  moineaux  se  multiplièrent  rapide- 
ment, mais  les  déprédations  des  psvchides  augmentèrent  de 
plus  en  plus.  On  constata  en  même  temps  que  les  zonotriches 
{Zonotrïchia  pileata),  oiseaux  propres  au  pays,  avaient  disparu 
de  toutes  les  localités  occupées  par  des  moineaux.  On  regretta 
alors  l'introduction  malencontreuse  de  nos  pierrots  et  il  fallut 
s'en  débarrasser.  Le  même  fait  sest  présenté  à  Montevideo 
(Uruguay).  On  voit  donc  que  partout  où  l'on  a  introduit  ces 
oiseaux  on  ne  tarde  pas  à  le  regretter.  En  effet,  un  moineau  ne 
nous  rend  des  services  que  pendant  les  deux  premiers  mois  de 
son  existence,  et  ses  déprédations  durent  le  reste  de  sa  vie,  car 
c'est  toujours  par  exception  qu'un  adulte  prend  un  insecte  ou 
une  larve. 
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En   Allemagne,   M.   B.  Wicke  a  examiné,   du  21    avril   au 
24  juin,    le   contenu    de    l'estomac    de    118    moineaux,    dont 

45  adultes  et  73  jeunes  «  encore  au  nid  ».  Le  résultat  de  ses 
observations  a  confirmé  que  les  adultes  ne  se  nourrissent,  pour 
ainsi  dire,  que  de  graines  et  autres  substances  végétales,  tandis 
que  les  jeunes  consomment  surtout  des  insectes  et  des  larves. 
Ainsi,  sur  les  73  estomacs  déjeunes  que  M.  Wicke  a  examinés, 

46  ne  contenaient  que  des  substances  animales;  dans  10,  il  y 
avait  des  débris  d'insectes  mélangés  à  quelques  graines  ;  dans  8, 
la  quantité  de  graines  dominait  les  restes  d'insectes  ;  enfin, 
dans  9  il  n'y  avait  que  des  substances  végétales.  Ceci  nous 
démontre  que  les  jeunes  mangent  déjà  des  graines  quand  ils 
sont  encore  dans  le  nid.  Dans  les  118  individus  examinés, 
M.  Wicke  n'a  trouvé  que  3  hannetons  et  10  larves  du  même 
insecte.  Cela  se  conçoit,  au  moment  de  l'apparition  des  han- 
netons, les  moineaux  n'en  mangent  que  durant  trois  ou  quatre 
jours,  ils  en  sont  bientôt  dégoûtés.  Le  même  fait  s'observe 
d'ailleurs  chez  les  gros-becs,  les  verdiers,  les  mésanges  et 
autres  passereaux,  et  même  chez  les  poules  et  les  canards 
domestiques,  qui,  tous,  se  dégoûtent  vite  de  ce  genre 
d'aliment. 

En  Angleterre,  le  colonel  Russell  a  posé  les  questions 
suivantes  aux  défenseurs  des  moineaux  :  «  Pourquoi  les 
champs  situés  à  une  grande  distance  des  habitations,  et  où  il 
n'y  a  pas  de  moineaux,  ne  sont-ils  pas  ravagés  par  les  insectes? 
Et  pourquoi  ces  derniers  ne  se  multiplient-ils  pas  outre 
mesure  dans  les  localités  du  comté  d'Essex,  où  les  moineaux 
ont  été  complètement  exterminés  depuis  nombre  d'années?» 
La  réponse  est  bien  simple  :  c'est  que  les  moineaux  ont  été 
remplacés  par  d'autres  insectivores  que  leur  présence  tenait 
éloignés. 

L'ornithologiste  anglais  J.  H.  Gurnev  s'est  livré  pendant  toute 
une  année,  à  des  recherches  sur  l'alimentation  des  moineaux, 
tant  jeunes  qu'adultes.  Le  résultat  de  ses  études  a  été  que 
75  p.  c.  des  moineaux  autopsiés  ne  contenaient  que  des  céréa- 
les; les  autres  contenaient  : 
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Graines  de  mauvaises  herbes 
Substances  végétales  vertes 
Insectes  divers     .... 

Chenilles 

Substances  diverses  . 

25  p.  c. 

Il  résulte  de  ceci,  que  6  p.  c.  seulement  des  moineaux  autop- 
siés par  M.  Gurnev  contenaient  des  restes  d'insectes. 

A  l'une  des  séances  de  la  Commission  que  j'ai  eu  l'honneur 
de  présider  en  1903,  et  qui  était  chargée  de  proposer  les  modifi- 
cations à  apporter  au  règlement  protecteur  des  oiseaux  insec- 
tivores, M.  Grégoire-Coutelier  nous  disait  que  les  cultivateurs 
du  pavs  de  Hervé  se  plaignent  beaucoup  de  ces  oiseaux;  il 
nous  citait  un  fermier,  occupant  la  grande  ferme  de  Bergehaye, 
à  Mortier,  à  qui  les  moineaux  ont  causé,  en  1903,  des  dégâts 
évalués  à  au  moins  1,500  francs.  Comment  vous  y  prendriez- 
vous,  ajoutait  M.  Grégoire,  pour  faire  accroire  à  ce  fermier 
que  le  moineau  est  utile?  A  la  même  séance,  M.  Marousé, 
agronome  de  l'Etat,  nous  disait  qu'il  connaît  des  champs  de 
froment  situés  à  plus  de  deux  kilomètres  de  toute  habitation 
et  qui  sont  cependant  totalement  ravagés  par  les  moineaux; 
ces  oiseaux  font  des  dommages  à  tel  point  qu'il  n'est  plus 
possible  de  cultiver  du  froment  dans  certaines  régions  du 
pays.  M.  Peiffer,  également  agronome  de  l'Etat,  ajoutait  que 
dans  les  Flandres,  où  les  fermes  sont  éparpillées  partout,  on 
se  plaint  aussi  beaucoup  des  moineaux. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  Américains  ont  constaté  que,  p^ir 
suite  de  l'introduction  du  moineau,  un  grand  nombre  d'oiseaux 
insectivores  propres  au  pays  ont  émigré  de  toutes  les  localités 
où  le  moineau  dominait.  Ceci  résulte  en  grande  partie  du 
mode  de  nidification.  Nous  savons,  en  effet,  que  le  moineau 
établit  son  nid  de  préférence  sous  un  toit,  dans  le  trou  d'un 
mur  ou  d'un  arbre,  dans  une  cavité  quelconque;  or,  comme 
ces  oiseaux  se  sont  multipliés  avec  une  effrayante  rapidité,  ils 
se  sont  insensiblement  emparés  de  toutes  les  bonnes  places,  et 
la  plupart  des  passereaux  expropriés,   n'étant  pas  de  force   à 
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défendre  leurs  demeures  contre  le  robuste  envahisseur,  se  sont 
vus  contraints  d'abandonner  les  lieux. 

La  même  chose  a  lieu  chez  nous  :  partout  où  le  moineau 
domine,  les  martinets,  les  étourneaux  et  les  mésanges  dispa- 
raissent en  grande  partie,  ne  trouvant  plus  de  cavités  pour  y 
nicher;  donc,  en  protégeant  inconsidérément  un  oiseau 
d'une  utilité  fort  contestable,  on  se  prive  du  concours  de 
tous  ces  utiles  serviteurs. 

Qu'on  expulse  donc  les  moineaux  pillards,  et  nos  vrais  amis, 
les  oiseaux  insectivores,  ne  tarderont  pas  à  les  remplacer.  En 
Australie,  en  Nouvelle-Zélande,  aux  îles  Bermudes,  dans 
l'Amérique  du  Sud  comme  aux  Etats-Unis,  partout  enfin  où  ils 
ont  été  introduits,  on  cherche  maintenant  à  les  exterminer.  On 
ne  peut  donc  qu'engager  les  cultivateurs  à  détruire  le  plus  de 
moineaux  possible  ainsi  que  leurs  nichées.  Les  Américains,  qui 
sont  gens  pratiques,  ne  détruiraient  évidemment  pas  les  moi- 
neaux qu'ils  ont  introduits  à  grands  frais,  s'ils  n'avaient  des 
preuves  suffisantes  que  ces  oiseaux  leur  causent  de  grands 
préjudices. 

A  l'intérieur  des  villes  on  peut  se  montrer  plus  tolérant,  ces 
oiseaux  ne  pouvant  y  occasionner  de  grands  dégâts.  Comme 
ils  sont  très  sédentaires,  qu'ils  ne  quittent  pas  la  localité  où  ils 
sont  nés  sans  motifs  graves,  ils  peuvent  rendre  des  services  à 
l'époque  de  la  reproduction,  en  faisant  la  chasse  aux  insectes 
et  aux  larves  dans  les  parcs,  les  squares  et  les  promenades 
garnies  d'arbres,  mais  on  doit  toujours  éviter  qu'ils  ne  devien- 
nent trop  nombreux. 

Si  la  commission  de  1903  n'a  pas  placé  les  moineaux  dans 
l'art.  6  [oiseaux  nuisibles),  c'est  qu'elle  craignait  que  sous 
prétexte  de  prendre  des  moineaux  on  ne  prit  d'autre  passe- 
reaux. L'article  7  permet  du  reste  au  ministre  de  l'Agriculture 
d'autoriser,  dans  un  but  d'utilité  régionale  ou  locale,  certaines 
dérogations  aux  dispositions  du  règlement  protecteur.  Dans 
sa  circulaire  aux  gouverneurs  de  provinces,    le    ministre  dit  : 

«  Mon  département  pourra  en  agir  de  même  en  ce  qui 

concerne  la  destruction  momentanée  de  certains  oiseaux,  tels 
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que  les  moineaux,  les  étourneaux,  les  corbeaux  freux,  les 
pigeons  ramiers,  etc.,  lorsque  la  présence  d'un  grand  nombre 
de  ces  espèces  deviendra  localement  un  danger  pour  les 
jardins,  les  vergers  ou  les  champs.  C'est  là  une  mesure  préven- 
tive utile  à  prendre  quelque  temps  avant  la  maturité  des  fruits 
ou  des  récoltes, ou  lors  de  l'ensemencement  des  campagnes,  par 
exemple.  Les  personnes  qui  désireraient  recourir  à  cette 
mesure  devront  m'adresser  une  demande  motivée,  avec  indi- 
cation de  la  durée  de  l'autorisation  sollicitée  et  des  movens 
de  destruction  à  employer...  » 

Passons  maintenant  àson  congénère,  le  moineaufriquet(/^a55e7' 
rnontanus).  Celui-ci  n'a  pas  eu  l'honneur  d'être  importé  dans  le 
Nouveau- Monde,  mais  il  est  suffisamment  répandu  dans  l'ancien. 

Le  moineau  friquet  habite  les  champs,  les  bois  et  les  mon- 
tagnes, surtout  les  endroits  boisés  alternant  avec  des  champs 
et  des  pâturages.  Il  aime  les  grands  arbres  des  bois,  la  pleine 
campagne  et  le  voisinage  des  fermes  isolées,  mais  ne  se  montre 
guère  dans  les  villes. 

Ces  oiseaux  sont  excessivement  sociables  :  en  automne,  ils 
s'attroupent  en  bandes  composées  parfois  de  plus  de  mille 
individus,  et  des  bandes  parcourent  alors  le  pays  dans  un 
certain  ravon,  se  mêlant  parfois  aux  bruants,  aux  verdiers,  aux 
pinsons,  aux  linottes,  etc.  ;  ils  s'abattent  partout  où  ils  trouvent 
une  nourriture  suffisante,  restent  souvent  plusieurs  jours  dans 
la  même  localité,  puis,  un  beau  matin,  toute  la  troupe  s'envole 
vers  un  autre  cantonnement.  Ces  oiseaux  restent  ainsi  réunis 
en  troupes  jusqu'au  printemps,  mais  alors  ils  se  séparent  pour 
aller  vivre  par  couples. 

Le  moineau  friquet  se  nourrit  surtout  de  graines  farineuses 
et  il  occasionne  souvent  des  dégâts  sérieux  dans  les  champs  de 
céréales;  lorsqu'une  bande  de  ces  oiseaux  s'est  établie  dans  un 
champ  de  blé,  il  est  presque  impossible  de  l'en  chasser,  et  les 
épouvantails  ne  servent  à  rien. 

Cet  oiseau  étant  moins  prudent  que  son  congénère,  parce  qu'il 
vit  peu  en  contact  avec  l'homme,  il  est  possible  de  le  prendre 
en  masse  au  tilet,  pendant  l'époque  où  il  est  réuni  en  bandes. 
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Le  Jaseur  de  Bohême 

{Ampelis  garnUus  Lin.),  par  Laurent  Coopman. 

Il  est  d'actualité  de  parler  du  Jaseur  qui  ne  nous  donne,  du  reste,  pas 
souvent  occasion  de  nous  occuper  de  lui  et  l'article  de  M.  Dufraae  a  dû 
intéresser  les  lecteurs  du  Gerfaut.  Voici,  si  vous  le  voulez  bien,  quelques 
notes  complémentaires,  sur  son  passage  dans  la  région  ardennaise.  Jaseur 
de  Bohême,  jaseur  d'Europe,  jaseur  garrule,  jaseur  commun  ainsi  qu'on  le 
désigne  parf'às,  un  même  oiseau  sous  la  même  calotte  effilée  et  si  genti- 
ment mobile,  ce  curieux  volatile  arrivait  en  la  région  ardennaise  au  début 
de  novembre  i  g  1 3 . 

On  m'en  signalait  plusieurs  captures  dès  le  lo  novembre.  Puis  c'est  le 
passage  ininterrompu  d'abord  en  troupes  peu  nombreuses,  deux,  trois, 
quatre  sujets,  mais  qui  vont  augmentant  et  se  composant  de  dix,  douze, 
quinze  oiseaux. 

Ces  bandes  éparses  sillonnent  les  bois,  vagabondent  aux  alentours  des 
agglomérations,  venant  même  voleter  sur  les  arbres  des  boulevards  de  la 
ville  de  Verviers,  tels  des  étourneaux  familiers  avec  lesquels  on  aurait 
parfois  pu  les  confondre,  à  leur  façon  de  voler. 

Ils  ne  paraissent  pas  avoir  hâte  de  quitter  la  région  qui  probablement 
avec  tous  ses  bois  de  feuillus  et  de  conifères,  ses  accidents  de  terrains,  leur 
rappelaient  leur  habitat  d'origine.  On  put  les  y  observer  longtemps. 

Bel  oiseau  de  collection,  ils  firent  naturellement  envie  aux  chasseurs  et 
aux  amateurs  d'oiseaux  et  comme,  au  surplus,  ils  n'étaient  point  farouches, 
il  ne  fut  pas  malaisé  d'en  obtenir  maints  exemplaires  qui  s'en  allèrent  ou 
chez  le  naturaliste  ou  dans  la  volière. 

Une  si  chaude  réception  leur  inspira  évidemment  une  méfiance  fort 
justifiée  et  l'expérience  leur  apprit  (ju'il  était  prudent  de  fuir  l'homme. 

De  loin,  on  les  voit  alors  rôder  le  long  des  haies  d'aubépine,  nom- 
breuses dans  l'Ardenne. 

Mais  ce  n'est  pas  souvent  aux  fruits  de  cet  arbuste,  aux  cenelles,  qu'ils 
demandent  leur  subsistance;  ce  fruit  est  trop  coriace  pour  leur  estomac. 
C'est  sur  les  buissons  de  viorne  obier  qu'on  les  voit,  légères  boules  de 
plumes,  s'abatt;e  le  plus  volontiers. 

Les  jaseurs  ont  une  prédilection  marquée  pour  ces  baies  de  viorne,  d'un 
beau  rouge  transparent,  juteuses  et  c[ue  cependant  nos  oiseaux  indigènes 
dédaignent,  à  moins  que  la  famine  les  presse.  Et  encore  est-ce  à  contre- 
cœur qu'ils  en  font  leur  nouniture. 

Comme  l'estomac  du  jaseur  n'assin^ile  pas  toutes  les  baies  pour  peu  que 
leur  enveloppe  soit  trop  coriace,  on  conçoit  qu'ils  recherchent  de  préfé- 
rence les  baies  à  la  pulpe  plus  délicate.  Mais  si  cela  explique  la  prédilec- 
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tion  du  jaseur,  nous  ne  devinons  pas  cependant  la  raison  de  l'aversion  que 
ce  fruit  inspire  aux  autres  oiseaux. 

Vers  fin  février,  après  une  courte  disparition  pendant  laquelle  ils  avaient 
sans  doute  visité  des  contrées  plus  méridionales,  les  jaseurs  reparurent  en 
x'Vrdennes.  Ils  remontaient  vraisemblablement  vers  le  Nord,  regagnant 
leur  pays  d'origine. 

Nous  avons  eu  occasion  —  la  période  fut  exceptionnellement  favorable 
—  d'examinei"  une  trentaine  de  jaseurs,  mâles,  femelles  et  jeunes. 


Jaseur  de  I^ohéme. 

Mâles  et  femelles,  en  ce  cpii  concerne  les  teintes  du  plumage,  sont  peu 
dissemblables.  Madame  est  de  couleurs  plus  effacées,  mais  pour  le  consta- 
ter, il  est  presque  nécessaire  d'avoir  en  mains  des  sujets  des  tleux  sexes. 

Cependant  les  lamelles  cartilagineuses  des  ailes  sont  plus  minces  chez 
la  femelle  et  leur  teinte  est  souvent  plus  rosée  (jue  chez  le  mâle  (jui  les  a 
généralement  d'un  beau  rouge. 

Ces  lamelles  paraissent  être  en  même  nombre  chez  le  mâle  ipie  chez  la 
femelle,  cinq,  six,  parfois  sept. 

Les  jeunes  avant  leur  première  mue  serairnt  dépourvus  de  cet  ornement 
ou,  s'ils  le  possèdent,  il  serait  peu  marqué. 
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Des  amateurs  ont  considéré  comme  un  lait  exceptionnel  de  voir  la 
plume  de  la  queue  de  certains  de  ces  oiseaux  porter  à  leur  extrémité  des 
lamelles  identiques  à  celles  des  ailes.  Identique  tout  au  moins  pour  la  . 
forme  générale  car  elles  sont  moins  nombreuses,  moins  longues  et  se 
réduisent  même  parfois,  pour  quelques  Y)lumes  à  une  simple  ligne  rouge 
sur  le  tu3'au  de  la  plume. 

Rien  d'étrange  à  cela  :  c'est  une  parure  des  mâles  ayant  attenit  toute 
leur  croissance,  des  mâles  qui  possèdent  toute  la  splendeur  de  leur  plu- 
mage. 

Ce  sont  de  très  vieux  mâles,  est-il  souvent  affirmé. 

C'est  possible  et  en  ce  cas,  cela  démontrerait  que  l'on  vit  vieux  chez  les 
jaseurs,  car  sur  une  trentaine  de  spécimens  que  j'ai  pu  examiner,  une 
dizaine  avaient  l'extrémité  caudale  ainsi  décorée. 

C'est  une  question  de  chance  pour  l'amateur,  de  capturer  un  de  ces 
oiseaux  au  plumage  si  parfait,  d'autant  plus  que  par  l'usure  des  plumes, 
cet  ornement  a  une  tendance  à  disparaître. 

Pour  ma  part,  je  suis  assez  porté  à  croire  que  le  mâle  après  une,  deux 
mues  peut-être,  porte  de  ces  lamelles  qui  deviendraient  ainsi  un  attribut 
de  son  sexe.  L'âge  n'aurait  relativement  que  peu  de  chose  à  y  voir. 

Cependant  pour  être  affirmatif,  il  eût  été  nécessaire  de  pouvoir  se  livrer 
à  des  comparaisons  nombreuses,  car  il  se  peut  —  le  hasard  est  parfois  si 
singulier  —  que  les  oiseaux  que  j'ai  pu  examiner  aient  été  tous  des  vieux 
mâles. 

Également,  il  eût  fallu  pouvoir  disséquer  tous  ces  oiseaux  pour  tirer  de 
cette  opération  toutes  conclusions  utiles. 

Le  fait  de  capturer  plus  de  femelles  que  de  mâles  n'a,  au  surplus,  rien 
d'extraordinairement  étrange  et  se  produit  assez  souvent  pour  diverses 
espèces  d'oiseaux. 

Le  jaseur  doit  peut-être  se  classeï'  dans  cette  catégorie.  Qu'il  y  ait  plus 
de  jeunes  que  d'adultes  étonnera  moins  encore  certainement. 

Mais  laissons  cette  question  que  nos  moyens  ne  nous  permettent  pas 
de  trancher  actuellement. 

Le  jaseur  supporte  fort  aisément  la  captivité.  Nous  en  avons  admiré 
une  splendide  collection  lors  de  l'Exposition  de  la  S.  O.  E.  B.  en  janvier 
dernier;  il  vit  au  surplus  en  parfaite  harmonie  avec  ses  compagnons  de 
volière. 

Il  n'est  pas  querelleur  et  on   ne  pourrait  lui  adresser  qu'un  reproche, 
celui  d'être  trop  peu  turbulent,  ce  qui  ne  permet  pas  d'apprécier  suffisiim- 
'  ment  les  belles  couleurs  dont  il   est  paré. 

Son  seul  souci  paraît  être  de  s'alimenter;  et  sans  trêve  ni  relâche, la  faim 
et  peut-être  aussi  la  gourmandise  le  ramènent  à  la  mangeoire. 

D'où  uu  inconvénient  lorsqu'on  le  conserve  en  cage. 
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L'évacuation  des  déchets  de  son  alimentation  est  en  rapport  direct  avec 
son  appétit,  ce  qui  oblige  son  propriétaire  à  lui  donner  des  soins  cjuotidiens 
pour  le  maintenir  en  bon  état  de  propreté. 

Quant  à  son  régime  alimentaire,  tout  lui  semble  bon,  ont  remarqué  les 
amateurs  verviétois,  et  M.  Dufrane  parait  être  tombé  sur  des  sujets  parti- 
culièrement difficiles. 

Les  graines  —  que  l'on  décortiquera  légèrement  —  dont  on  nourrit  nos 
oiseaux  indigènes  lui  conviennent  parfaitement.  Il  s'accommode  avec  une 
satisfaction  non  déguisée  de  la  nourriture  préparée  pour  insectivores  et  le 
pain  trempé  dans  du  lait  lui  semble  une  friandise  tout  comme,  du  reste, 
aux  autres  oiseaux.  Mais  ce  qui  vous  donnera  une  idée  de  sa  rusticité  et 
de  la  simplicité  de  son  régime  gastronomique,  c'est  de  savoir  qu'il  se  con- 
tente de  pommes  de  terre  cuites  et  de  pain  sec. 

D'autre  part,  il  est  excessivement  friand  de  baies  de  toutes  sortes  :  baies 
de  genévrier,  de  sorbier,  de  sureau,  de  troène,  etc.  Très  probablement 
apprécierait-il  aussi  les  myrtilles,  les  framboises,  les  mûres  et  autres  truits 
juteux. 

Quant  aux  craintes  que  certains  amateurs  émettent  concernant  la  longé- 
vité de  cet  oiseau  tenu  en  captivité,  longévité  qu'ils  appréhendent  ne  devoir 
pas  être  considérable,  elles  ne  sont,  à  notre  avis,  pas  fondées. 

Il  est  d'autres  oiseaux  du  Nord  qui,  en  cage  ou  volière,  s'acclimatent 
parfaitement  chez  nous. 

Pourquoi  n'en  serait-il  pas  de  même  du  jaseur  ? 


Les  canaris  allemands  et  leurs 
caractéristiques 

par    Armand    Mercier. 
[Suite.) 

Après  avoir  passé  en  revue  les  caractéristiques  principales 
des  canaris  allemands,  une  intéressante  question  se  pose  :  com- 
ment a-t-on  perfectionné  le  chant?  La  réponse  n'est  pas  sans 
difficulté  et  elle  devient  particulièrement  complexe,  si  l'on 
veut  remonter  jusqu'au  début  de  l'éducation  du  canari  germa- 
nique. D'après  Beekman,  les  premiers  essais  d'élevage  semblent 
commencer  vers  le  XVII''  siècle.  A  ce  moment,  le  chant 
n'avait  guère  de  dissemblances  avec  celui  du  serin  sauvage  ; 
mais^  ainsi  que  l'explique  ßöcker,  dans  une  publication  dalaiU 
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de  1886,  Le  canari  sauvage  et  son  éducation  en  captivité  (édi- 
tion Schneider,  à  Ilmenau),  on  suppose  fort  naturellement 
que  certains  amateurs,  notamment  en  Tvrol,  furent  étonnés  de 
la  virtuosité  avec  laquelle  certains  sujets  émettaient  quelques 
strophe^  tout  à  fait  jolies;  dans  un  but  simplement  artistique  et 
pour  leur  satisfaction  personnelle,  ils  cherchèrent  à  conserver 
ces  phrases  parmi  les  descendants  et,  petit  à  petit,  créèrent 
une  souche  bien  caractérisée.  Qu'arriva  t-il  fatalement  ensuite? 
L'élevage  artistique  eut  pour  corollaire  l'élevage  commercial  : 
les  sujets  se  vendirent  à  d<  s  prix  plus  ou  moins  élevés,  suivant 
leurs  qualités.  C'est  alors  que  l'émulation  excita  les  amateurs; 
ceux-ci  devinrent  de  plus  en  plus  nombreux  et  finalement  plu- 
sieurs contrées  se  livrèrent  à  l'élevage. 

On  s'est  demandé  aussi  quels  furent  les  movens  emplovés 
pour  le  perfectionnement  du  chant,  et  d'aucuns  ont  déclaré 
qu'on  les  ignorait  totalement.  A  mon  humble  avis,  le  moven 
radical  a  toujours  consisté  dans  une  sévère  sélection.  Tout 
d  abord,  n'a-t-il  pas  fallu  faire  disparaître  les  défauts  de  ce 
chant,  les  syllabes  choquantes  et  criardes  comme  les  sjap,  zia 
et  zitl  Pour  y  arriver  les  éleveurs  ont  dû,  pendant  de  nombreu- 
ses années,  et  même  au  cours  de  plusieurs  générations,  se  mon- 
trer impitoyables  envers  les  innombrables  canaris  défectueux  et 
tarés.  Ce  n'est,  du  reste,  que  depuis  une  trentaine  d^années  seu- 
lement que  le  chant  a  connu  les  derniers  raffinements  et,  tou- 
jours, l'habile  sélection  présida  au  perfectionnement  :  union 
entre  eux  de  sujets  de  même  souche;  écartement  svstémalique 
de  ceux  présentant  un  vice  q-uelconque;  logement  des  adoles- 
cents dans  des  volières  assez  vastes,  où  l'exercice  leur  est  salu- 
taire; apprentissage  du  chant  sous  l'égide  de  «professeurs»  les 
plus  parfaits  possible,  alimentation  rationnelle,  surveillance  de 
tous  les  instants,  sans  compter  les  procédés  dictés  par  une  longue 
expérience.  C'est  ainsi  que  l'élevage  s'est  amélioré  sans  cesse  ; 
mais,  je  le  répète,  que  de  temps  n'a-t-il   pas   fallu   pour  cela? 

Les  grands  maîtres  dans  cet  art  furent  Trute  etErntges,  puis, 
dans  ces  derniers  temps,  Seifert.  Celui-ci,  notamment,  est  par- 
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venu,  par  d'admirables  innovations,  à  faire  briller  le  chant  du 
canari  harzer  au  plus  haut  point.  De  l'avis  de  nombreux  ama- 
teurs, Seifert  sera  inimitable  dans  ce  genre  et  ceux  qui  l'admi- 
rent sont  légion. 

Les  deux  premiers  novateurs,  Trute  et-  Erntegs,  tout  en 
poursuivant  le  même  but,  d'arriver  à  faire  produire  des  tours 
de  chant  profonds  et  moelleux,  procédaient  diversement.  Le 
premier  préparait  les  sexes  dès  novembre,  puis,  après  la 
reproduction,  forçait  le  chant  de  ses  jeunes  sujets,  en  les  sépa- 
rant aussitôt  après  la  première  mue,  tandis  que  le  second  ne 
commençait  l'appariement  qu'en  mars  et  permettait  à  ses  jeu- 
nes mâles  de  s'ébattre  dans  une  cage-école,  jusqu'à  l'âge  de  six 
ou  sept  mois,  tout  en  écoutant  les  strophes  de  quelques  «  pro- 
fesseurs ».  Ceux-ci  n'avaient,  d'ailleurs,  qu'un  nombre  limité 
d'élèves. 

Je  croirais  volontiers  que  Erntges  réussis-ait  plus  que  Trute, 
mais  il  est  à  supposer  que  ce  dernier  ne  visait,  avant  tout,  que 
le  côté  commercial.  Que  se  passait-il?  r>es  canaris  mâles  de 
Trute  avaient  le  chant  formé  beaucoup  plus  tôt  que  ceux  de 
son  concurrent;  en  novembre  déjà,  ils  étaient  prêts  à  être 
expédiés  dans  toutes  les  directions,  tandis  que  ceux  de  Erntges 
finissaient  leur  instruction  en  février  ou  mars. 

N'en  déplaise  aux  admirateurs  des  oiseaux  de  la  souche 
Trute,  dont  je  ne  suis  point  un  contempteur,  oh!  que  non, 
j'estime  que  les  sujets  de  Erntges  pouvaient  souvent  surpasser 
les  autres,  grâce  au  développement  phvsiquc  beaucoup  mieux 
ordonné.  Au  demeurant,  si  cet  éleveur  avait  commencé  l'appa- 
riement aussitôt  que  son  confrère,  et  s'il  s'en  était  allé  habiter 
une  contrée  plus  facilement  accessible  aux  revendeurs  d'oiseaux, 
ou  mieux  en  rapport  avec  les  autres  coins  du  pays,  ses  sujets 
eussent  acquis  une  renommée  peut-être  plus  grande  que  ceux 
de  Trute.  Le  côté  comique  de  lalfaire  est  que  l'on  vendit  un 
tas  d'oiseaux  médiocres,  baptisés  sans  vergogne  :  tnitesvogets, 
mais  qui  n'avaient  rien  de  commun  avec  les  meister  singers 
du  grand  éleveur  allemand. 
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Il  est  encore  à  remarquer  que  la  souche  Erntges  courut  vite 
le  fatal  danger  d'être  reléguée  au  deuxième  plan,  pour  la  raison 
bien  simple  qu'il  est  difficile  de  conserver,  chez  le?  jeunes 
canaris  livrés  à  eux-mêmes,  certains  tours  de  chant  comme  le 
glou  si  délicat,  le  gargouillis  si  étonnant  et  scabreux  et  les  non 
moins  surprenants  tours  de  basse.  C'est  enfin  pourquoi  un  véri- 
table erntges  est  actuellement  si  rare  à  trouver. 

Par  malheur  pour  la  vogue  des  trutesvogels^  les  canaris  Sei- 
fert furent  naguère  lancés  sur  le  marché  ;  ils  arrivaient  avec 
deux  modifications  de  chant  :  la  roulée  en  r  [ur]  était  remplacée 
par  une  roulée  en  h  \hti)  et  de  plus,  les  Seiferts  émettaient  une 
strophe  parfaitement  scandée  comme  une  berceuse.  Je  dois 
dire,  en  passant,  que  les  amateurs  de  canaris  sont  fashionnables, 
les  pauvres!  et  c'est  pourquoi  leur  multitude  se  rua  avec  un 
enthousiasme  stupéfiant,  vers  les  boutiques  des  marchands  de 
harzers.  Seifert!  Seifert!  ce  fut  décidément  le  cri.  Naturelle- 
ment, on  abusa  de  la  bonne  foi  des  gogos,  qui  reçurent,  à  des 
prix  dérisoires,  des  chanteurs  d'une  absolue  médiocrité,  les- 
quels n'avaient  aucun  lien  de  parenté  avec  les  harzers  tant 
vantés.  Ces  gens  oubliaient  qu'un  Seifert  extraordinaire  coûte 
souvent  plus  de  50  francs,  voire  100  francs.  Aujourd'hui  encore, 
il  suffit  de  parcourir  lesTéclames  de  certains  grands  quotidiens, 
pour  se  faire  une  idée  de  l'engouement  qu'a  déchaîné  l'appari- 
tion de  la  souche  en  question. 

Pour  terminer,  qu'on  me  permette  une  remarque  impor- 
tante :  ceux  qui  désirent  tenter  l'élevage,  doivent  s'attendre  à 
des  déboires,  s'ils  n'emploient  que  des  Seiferts.  Un  juge 
eminent  a  constaté  que,  sur  40  jeunes  mâles  obtenus  au  cours 
d'une  saison  de  reproduction,  9  seulement  étaient  passables; 
au  surplus,  il  avait  trouvé  un  pourcentage  plus  élevé  de  rebut 
que  dans  la  reproduction  de  sujets  d'autres  souches. 

Les  défauts  du  chant  sont  loin  d'être  disparus  parmi  les 
Seiferts,  c'est  certain,  et  malheureusement  pour  la  conservation 
des  races,  la  consanguinité  est  poussée  tellement  loin,  qu'une 
déplorable  dégénérescence  en  résulte. 
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Nous    examinerons    maintenant   les    movens     de     la    com- 
battre. 

En  terminant  ce  qui  précède,  je  constatais  la  regrettable 
dégénérescence  de  nombreux  canaris  allemands,  due  à  la 
consanguinité  poussée,  certes,  trop  loin.  En  eflet,  afin  de  con- 
server les  caractéristiques  particulières  du  chant  de  certaines 
souches  renommées,  les  éleveurs  accouplent,  de  préférence, 
tous  sujets  ayant  entre  eux  des  liens  de  parenté  vraiment 
trop  étroits.  C'est,  si  j'ose  dire,  l'inceste  dans  la  reproduc- 
tion. J'admets  très  volontiers  qu'il  existe,  en  ce  qui  concerne 
le  chant  et  sa  conservation,  une  question  d'hérédité  plus 
ou  moins  exacte.  Ne  va-t-on  pas  jusqu'à  estimer  qu'un  peu  de 
chant  est  nécessaire  dans  le  couvoir  et  que  les  jeunes,  encore 
au  nid,  comprennent  et  s'assimilent-  déjà  certaines  strophes 
répétées  par  leur  père?  Mais  si  l'expérience  des  éleveurs  a  con- 
staté ce  fait,  il  ne  faut  pas  oublier,  en  matière  scientifique,  que 
l'influence  des  milieux  d'existence  agit  sur  le  chant  de  taçon 
plus  puissante  que  l'hérédité  et  j'ajouterai  que  cette  influence 
des  milieux  est  d'autant  plus  forte  chez  le  canari,  que  ce  der- 
nier, comme  tous  les  conirostres,  possède  un  don  d'imitation 
intense.  Par  conséquent,  lesjeunes  canaris  allemands  âgés  de 
quelques  mois  et  placés  sous  l'égide  d'un  professeur  de  premier 
ordre,  n'entendant  jamais  d'autres  chant  que  celui  de  ce  pro- 
fesseur, en  adopteront  à  la  longue  les  diverses  strophes,  comme 
cV ■ailleurs, ä déïa.utde meisUrsïfiger,  ils  retiendraient  les  «tours  » 
d'une  serinette  à  air  comprimé. 

Il  est  donc  permis  de  renouveler  le  sang- des  canaris  par  des 
croisements  judicieux,  sans,  pour  cela,  détruire  les  caractéris- 
tiques des  races.  Bien  entendu,  n'apparions  pas  harzers  purs 
et  saxons  vulgaires,  choisissons  des  sujets  de  même  origine, 
mais  provenant  d'élevages  dilférents.  Il  va  sans  dire  que  nous 
parlons  d'élevages  sérieux. Cela  se  pratique,  jen  ai  la  ferme  con- 
viction, j'en  possède  des  preuves  flagrantes.  Toutefois,  je  le 
répète,  il  faut  que  les  professeurs  fassent  montre  tous  des  mêmes 
caractéristiques,  car,  dans   le  cas  contraire,  on  n'arriverait  à 
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faire  émettre  par  les  jeunes  mâles  qu'un  imbroglio  discordant. 

En  croisant  les  sangs,  on  évite,  d'une  part,  la  théorie  des 
maladies  nombreuses  qui  attaquent  si  souvent  les  canaris  : 
enrouement  intermittent,  tendance  à  la  phtisie,  dégénérescence 
graisseuse  des  organes  abdominaux,  engorgement  de  ces  organes, 
diarrhées  fréquentes,  etc.;  d'autre  part,  on  favorise  la  longé- 
vité des  sujets.  Ah!  je  suis  certain  qu'il  est  impossible  de  trou- 
ver encore  parmi  nos  canaris  du  Harz,  des  spécimens  pouvant 
atteindre  l'âge  de  quinze  ans,  comme  les  saxons  communs  de 
jadis. 

Au  surplus,  en  renouvelant  le  >ang  des  oiseaux,  infaillible- 
ment on  embellit  les  couleurs.  Or,  ces  dernières  ne  sont-elles 
pas  le  signe  bon  ou  mauvais  de  la  force  physicjue?  Plus  un 
canari  possède  de  matières  colorantes,  plus  il  est  robuste,  et 
inversement.  Pourtant,  que  remarquons-nous  généralement?  Le 
plus  grand  nombre  des  canaris  allemands  sont  de  couleur  jaune 
pâle  et  l'examen  de  leur  pigment  permet  de  constater  une  forte 
diminution  des  granules  jaunes,  ainsi  que,  très  souvent,  l'ab- 
sence de  granules   noires   et  brunes. 

{A  suivre.) 


L'Ornithologie   au  cinéma. 

Poursuivant  son  œuvre  de  vulgarisation  de  la  science  ornithologique, 
la  S.  O.  C.  B.  a  renouvelé  cette  année  une  fête  cinématographique  à 
Louvain,  le  28  avril  dernier,  et  c'est  avec  le  même  enthousiasme  de  l'an 
dernier  que  les  spectateurs  et  les  enfants  des  écoles,  venus  en  masse,  ont 
admiré  les  films  suivants  : 

Chez  les  Oiseaux  de  Mer. 

Les  Oiseaux  nocturnes. 

L'Ami  des  Oiseaux. 

Les  Oiseaux  dans  leur  Nid. 

La  Fauvette  et  le  Coucou. 

Chasse  au  Canard  sauvage. 

Chez  les  Hôtes  de  l'Air. 

Oiseaux  et  Animaux  du  Brésil. 
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Les  Oiseaux  en  Mamille. 

Défenseurs  de  nos  Vergers  :  Les  Mésanges. 

Sur  l'eau  calme  des  Etangs  :  Les  Cygnes. 

Le  Pigeon  voyageur. 

L'Instinct  maternel  chez  les  Oiseaux. 


Exposition 

Exposition  d'oiseaux  vivants  à,  Paris.  —  Du  6  au  21  juin  prochain 
aura  lieu,  sous  la  présidence  de  M.  le  prince  Pierre  d'Arenberg,  la 
première  exposition  internationale  d'insectes  vivants,  de  poissons  d'orne- 
ment et  d'oiseaux  de  volière  (collections,  animaux  utiles  et  nuisibles,  etc.), 
organisée,  sous  le  haut  patronage  de  M.  le  Ministre  de  l'Agriculture,  au 
Jardin  Zoologique  d'Acclimatation  de  Paris,  et  sous  les  auspices  de  la 
Société  Nationale  d'Acclimatation  de  France,  de  la  Société  Zoologique 
de  France,  de  la  Société  Entomologique  de  France,  de  la  Société 
Aquaria,  de  la  vSociété  d'Agriculture  et  de  Pêche,  des  Sociétés  d'Ornithologie 
de  Belgique,  de  la  Ligue  Française  pour  la  Protection  des  Oiseaux  et 
dautres  Sociétés  savantes. 

Pour  tous  renseignements  s'adresser  au  secrétariat,  S,  place  de  la 
Concorde,  Paris. 


Notes  et  faits  divers. 


Casse-Doix  {Nucifraga  caryocalactes).  —  Le  2  octobre   igiS,  à  Brusse^hem  (Brabant). 
il  fut  observé  deux  exemplaires  ensemble,  dont  l'un  fut  abattu. 
Le  II  octobre  igiS,  à  Biron,  j'en  ai  tiré  un  exemplaire. 
Tous  deux  de  la  forme  sibérienne. 

Jasbur  de  Bohême  {Amfelis  gannlus),  —  Le  23  décembre  1913,  j'ai  trouvé  un  exem- 
plaire mort  à  Biron  (Soy).  Il  portait  des  traces  de  plombs. 

Le  26,  mon  père  observe  une  bande  d'une  quinzaine  d'individus  dans  la  même  localité. 

Ala  tin  de  décembre,  un  jeune  homme  du  villaj^e  en  tire  un  dans  son  verger.  Il  3' en 
avait  trois  ensemble. 

Le  23  janvier  i()i4,  au  même  endroit,  j'en  tire  deux  dans  une  bande  de  huit  ou  neuf 
individus. 

Aucun  de  ces  exemplaires  ne  portait  les  plaquettes  cartila;;ineuses  rouges  aux  rectrices. 
Un  de  ceux  que  j'ai  tirés  le  23  janvier  n'en  avait  absolument  pas  aux  ailes  non  plus. 

Pic  aoir  (Dryocopiis  martius).  —  Je  vois  dans  le  dernier  numéro  du  Gerfaut  que  M.  Mou- 
ton en  a  observé  un  à  Ny  ;  or,  Ny  et  Biron  sont  deux  dépendances  de  la  commune  de 
Soy  (Luxembourg).  Je  vous  dirai  que  voil.à  deux  hivers  que  je  rencontre  assez  fréquem- 
ment le  pic  noir  dans  mes  sapinières,  mais  je  ne  suis  encore  parvenu  à  en  abattre  aucun. 
Ils  sont  tellement  sauvages  que  je  n'ai  même  jamais  pu  essayer  un  coup  de  fusil. 
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En  été,  je  n'en  ai  pas  encore  vu,  mais  je  jiense  que  cela  provient  du  manque  de  futaie 
sur  ma  chasse. 

Un  pic  épeichette  (Picus  minor)  temelle  a  été  tué  par  un  fermier  à  Dilbeek  (Brabant) 
dans  son  jardin,  au  mois  de  janvier  1914,  mais  je  n"ai  pu  savoir  la  date  exacte.  Il  me  l'a 
donné  un  mois  après,  si  bien  dépouillé  qu'il  n'y  a  malheureusement  pas  moyen  de  le 
faire  empailler.  Je  conserve  dans  tous  les  cas  l'exemplaire  comme  il  est,  jusqu'à  ce  qu'il 

tombe  en  poussière. 

Baron  Ma.\  de  Viron. 

Canariculture.  —  Sur  l'initiative  de  M.  Speekenbrink,  d'Anvers,  divers  éleveurs  de 
har^ers,  venus  de  plusieurs  coins  du  pays,  se  sont  réunis  récemment  à  Bruxelles,  en  vue 
de  la  fondation  dune  fédération  belge.  Grâce  à  26  adhésions  immédiates,  cette  fédération, 
qui  prit  le  nom  de  Sérinophilia,  a  pu  être  instituée.  Le  comité  provisoire  comprend  deux 
présidents  :  MM.  De  Pratere,  d'Ostende,  et  Charlier,  de  Hervé  ;  deux  secrétaires  :  MM. 
Speekenbrink,  d'Anvers,  et  Mercier  de  Péruwelz  ;  deux  trésoriers  :  MM.  Van  Loon,  de 
Bruxelles,  et  Lamoline,  de  Dison,  ainsi  que  de  nombreux  commissaires.  La  nouvelle 
ligue  est  appelée  à  rendre  de  grands  services  à  l'élevage  belge  du  canari  germanique. 
Lorsque  son  programme  sera  définitivement  arrêté,  nous  en  reparlerons. 

Pour  la  protection  des  oiseaux.  —  En  1908,  la  commune  de  Saint-Gilles  a  éta- 
bli des  semis  pour  enfants  Heureuse  pensée  que  celle  d'inspirer  à  la  jeunesse,  l'amour 
des  fleurs,  en  les  cultivant,  en  les  soignant,  en  les  connaissant  1  Saint-Gilles,  dont  l'exem- 
ple fut  peut-être  suivi  par  d'autres  villes  ou  localités,  réalisait  ainsi  le  véritable  idéal  de 
Frœbel.  qui  innova  les  jardins  d'enfants,  non  pas  pour  permettre  aux  parents,  de  se 
débarrasser  de  leurs  mioches  pendant  le  courant  de  la  journée,  mais  bien  jiour  donnera 
cenx-ci  cette  éducation  artistique  si  nécessaire,  si  féconde  en  conséquences  morales, 
dont  l'enfant  profite  toute  sa  vie. 

L'amour-propre  du  jeune  horticulteur  est  bientôt  mis  en  éveil  ;  il  prodigue  ses  soins 
aux  plantes  dont  il  a  semé  les  graines  et  son  orgueil  voit  fleurir  le  bouton  aux  pétales 
cachés,  qui  s'épanouiront  radieusement  ensuite  sous  ses  yeux  émerveillés.  N'est-ce  pas 
une  façon  bien  simple  d'attirer  l'esprit  de  la  jeunesse  vers  l'exquise  beauté  naturelle  ? 

Et  pourtant  !  A-t-on  jamais  songé  à  établir,  dans  chaque  école  primaire,  une  volière 
destinée,  non  pas  à  abriter  momentanément  des  oiseaux  de  passage,  mais  plutôt  à  rece- 
voir des  oiseaux  que  les  élèves  pourraient  faire  reproduire  en  saison  utile  ?  La  dépense 
serait-elle  si  coûteuse  ?  L'initiative  ne  serait-elle  aussi  digne  d'encouragement  que  celle 
des  semis  ? 

D'une  part,  l'enfant  aime  la  fleur  pour  le  plaisir  qu'il  trouve  a  la  cultiver,  à  la  voir 
s'ouvrir,  à  la  contempler;  lorsqu'elle  se  fane,  il  en  ressent  un  regret  profond.  D'autre 
part,  l'enfant  aime  l'oiseau,  pour  le  plaisir  qu'il  a  de  l'élever,  de  le  voir  grandir,  d'admi- 
rer ses  lignes, ses  couleurs  et  son  chant  ;  vient-il  à  mourir,  l'enfant  se  trouve  sous  le  coui) 
d'une  réelle  émotion. 

L'élevage,  la  connaissance,  le  respect  de  l'oiseau  pratiqués  dès  l'enfance,  voilà,  à  mon 
humble  avis,  l'idéal  à  poursuivre  pour  arriver  à  la  véritable  protection  des  êtres  ailés. 
C'est  aussi  le  seul  moyen  de  supprimer  radicalement  l'esprit  de  destruction  brutale,  la 
destruction  pour  la  destruction,  la  destruction  sans  arrière  pensée,  la  destructitMi  par 
aberration. 

Quand  à  dix  ans  on  aime  les  fleurs  et  les  oiseaux,  à  trente  ans  on  a  encore  eu  soi  de  la 
grandeur  d'âme,  de  la  bonté. 

Armand  Mekcikk. 

Erratum.  —  Page  43,  ligne  23,  dernier  mot;  il  faut  lire  :  épingles  et 
non  feuilles. 
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RAPPEL  AUX  ÉLEVEURS 


Pour  faciliter  entre  les  membres  de  la  S.  O.  C.  B.  et  des 
sociétés  correspondantes,  la  vente  et  l'échange  de  sujets,  il 
est  institué  comme  complément  au  Gerfaut  une  feuille  d'an- 
nonces d'offres  et  de  demandes. 

Cette  feuille  paraîtra  deux  fois  par  mois  (pour  les  adhérents 
seulement),  la  première  fois  à  la  suite  et  en  supplément  au 
Gerfaut,  la  seconde  fois  comme  supplément  séparé. 

Les  membres  qui  désirent  recevoir  cette  feuille  d'annonces 
sont  priés  d'en  faire  la  demande  au  Trésorier  M.  Louis 
Heerenaer,  place  du  Peuple,  23,3  Lonvain,  et  d'ajouter  pour 
couvrir  les  frais  d'impression  et  d'envoi  la  somme  de  3  francs. 

Les  abonnés  à  la  feuille  d'annonces  auront  droit  dans  chaque 
numéro  à  une  insertion  de  cinq  lignes.  Ils  seront  tenus  d'en- 
voyer toutes  les  communications  au  Trésorier. 

Les  marchands  d'oiseaux  auront  la  faculté  de  s'abonner  à  la 
feuille  d'annonces  moyennant  un  prix  annuel  de  12  francs.  Ils 
auront  droit  dans  chaque  numéro  à  une  insertion  de  dix  lignes. 

Afin  d'engager  les  membres  éleveurs  de  se  faire  inscrire  pour 
la  feuille  d'annonces,  nous  faisons  suivre  exceptionnellement  les 
premières  annonces  obtenues  : 


OFFRES . 

i)  2 — 2  omnicolores  adultes  prêtes  à   leproduire.     M.    l'abl^é  Mellaerts, 
à  Binckom  ; 

2)  I  —  o  omnicoloie   igi3,  né   en   volière.  M.    S,    Kaë,   rue  de  l'Écluse, 

Louvain  ; 

3)  I — o   croupion    rouge   en   excellent   état.    M.    Heerenaer,    place   du 

Peuple,  23,  Louvain. 
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Les  hochequeues  habitent  les  lieux  aquatiques,  ou  plutôt 
l'eau  elle-même.  Quelques-uns  ne  quittent  cet  élément  que 
pendant  leurs  migrations;  d'autres  vont  chercher  leur  nourri- 
ture dans  les  endroits  secs;  mais  ils  n'y  demeurent  que  quelques 
heures  au  plus  et  reviennent  bientôt  à  leur  ancienne  habi- 
tation. 

Leurs  allures  sont  élégantes  et  gracieuses  :  ils  vont  d'ordi- 
naire pas  à  pas,  marchant  avec  prudence  et  baissant  la  tète  à 
chaque  mouvement  qu'ils  font  en  avant;  ils  tiennent  leur  queue 
horizontale  ou  un  peu  relevée  et  ils  en  hochent  continuelle- 
ment. Parfois,  ils  courent  avec  rapidité,  mais  toujours  leur 
course  est  saccadée. 

Leur  vol  est  leste  et  facile  :  ils  décrivent  en  volant  de  grandes 
courbes  alternativement  ascendantes  et  descendantes,  de  ma- 
nière à  former  une  longue  ligne  sinueuse;  ils  battent  des  ailes  à 
coups  précipités,  puis  les  tiennent  fermées  pendant  quelque 
temps. 

La  voix  des  hochequeues  nest  pas  très  harmonieuse;  leur 
chant  est  fort  siuiple,  sans  être  pour  cela  dénué  de  tout  charme. 
En  volant,  ils  lancent  un  cri  d'appel  perçant,  sorte  de  siffle- 
ment qui  peut  se  rendre  par  tzmit.  Le  chant  du  uiâle,  au  prin- 
temps, est  formé  de  sons  analogues  répétés  plusieurs  fois  de 
suite. 

Leur  nourriture  se  compose  d'insectes,  de  hirves,  de  chrysa- 
lides, de  petits  animaux  aquatiques.  Ils  prennent  leur  proie 
dans  l'eau,  sur  le  sable  de  la  rive,  sur  les  feuilles  ou  l'attrapent 
au  vol.  Ils  parcourent  un  assez  grand  espace  en  cherchant  leur 
subsistance,  et  leurs  chasses  les  conduisent  souvent  loin  de 
1  eau.  Ils  paraissent  dédaigner  complètement  les  substances 
végétales. 

Les  tendeurs,  jadis,  en  capturaient  un  assez  grand  nombre 
en  septembre/  maintenant  la  loi,  ave  :  raison,  les  protège,  car 
ce  sont  de  parfaits  insectivores,  très  utiles  à  l'agriculture. 

Les  hochequeues  aiment  à  se  fixer  au  voisinage  de  l'homme  : 
leur  gentillesse  et  leur  confiance  les  font  aimer  de  chacun; 
aussi  ne  trouvent-ils  pas  beaucoup  d'ennemis,  même  chez  les 
gens  les  plus  grossiers. 
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Il  est  rare  d'en  voir  en  captivité.  Leur  chant  ne  vaut  pas  la 
peine  qu'on  serait  obligé  de  se  donner  pour  habituer  un  oiseau 
aussi  délicat  à  la  perte  de  sa  liberté.  Mais  lamateur  trouvera 
toujours  du  plaisir  à  observer  ces  charmants  oiseaux  dans  une 
grande  volière,  à  cause  de  la  grâce  et  de  la  gentillesse  de  tous 
leurs  mouvements. 

On  les  nourrit  de  vers  de  farine,  de  mouches,  d'œufs  de 
fourmis,  de  pâtée  d'insectivores  et  de  pain  trempé  dans  du  lait. 
L'eau  pour  se  baigner  ne  doit  pas  leur  manquer. 

A  chaque  exposition  de  la  S.  O.  E.  B.,  on  peut  admirer 
quelques  exemplaires  de  chacune  des  espèces  indigènes. 

Nous  possédons,  en  Belgique,  trois  hochequeues;  une  qua- 
trième espèce  européenne,  le  hochequeue  à  tête  jaune  citron, 
est  propre  à  la  Russie  orientale. 

Pour  mieux  décrire  les  différences  entre  ces  trois  espèces, 
un  chapitre  spécial  sera  consacré  à  chacune  d'elles. 

L  —  Le  hochequeue  gris 
Motacilla  cinerea  Briss. 

Cette  espèce  se  dénomme  en  wallon  grise  hosseqiiawe  et 
quelquefois,  mais  plus  rarement,  blanke  hossequatve.  Le  voca- 
bulaire de  Defrêcheux  indique  encore  cliirou,  ch'irawe  et  dou- 
doii,  mais  ces  appellations  ne  sont  pas  usitées  dans  la  région  de 
Verviers. 

Le  hochequeue  gris  n'a  pas  de  jaune  dans  son  plumage  d'été; 
il  est  habillé  de  blanc,  noir  et  gris.  En  hiver,  les  parties  blan- 
ches :  front,  joues,  côtés  du  cou  et  abdomen,  sont  légèrement 
lavées  de  jaunâtre.  Les  pattes  et  l'iris  sont  noirs. 

La  variété  lugubris  {Motacilla  lugubris  Tenu.)  diffère  du 
type  par  la  coloration  des  parties  supérieures,  qui  sont  d'un 
noir  profond  au  lieu  d'être  seulement  noirâtres.  Cette  variété 
est  commune  aux  Iles  Britanniques;  elle  se  montre  acciden- 
tellement dans  l'Europe  occidentale.  M.  Sacré,  président  de 
la  S.  O.  E.  B.,  en  a  jadis  observé  un  couple  aux  environs  de 
Verviers  et  a  réussi  à  trouver  son  nid. 
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Le  hochequeue  gris  est  très  commun  et  sédentaire  en  Bel- 
gique ;  il  est  plus  abondant  en  été  qu'en  hiver.  Les  individu  >  qui 
ont  vécu  dans  les  régions  du  Nord  émigrent  en  septembre  et 
octobre  et  quelques  belges  les  accompagnent  en  Afrique.  Dès 
la  fin  de  février,  ils  reviennent  :  c'est  le  premier  oiseau  d'été 
qui  nous  arrive. 

Ces  oiseaux  émigrent  généralement  par  troupes  de  quarante 
à  cinquante  sujets  ;  ils  commencent  par  se  réunir  en  bandes 
dans  les  pâturages  pour  errer  bientôt  de  l'un  à  l'autre  en  sui- 
vant toujours  la  direction  de  leur  voyage;  au  crépuscule,  toute 
la  troupe  s'élève  dans  les  airs  pour  se  diriger  vers  le  sud- 
ouest. 

Le  hochequeue  gris  vit  de  préférence  dans  les  champs  et 
surtout  près  de  l'eau,  mais  il  n'e>-t  pas  rare  de  le  rencontrer  sur 
les  lisières  et  dans  les  clairières  des  bois,  à  proximité  d'une  mare 
ou  d"un  ruisseau.  11  préfère  cependant  les  lieux  habités;  aussi 
le  voit-on  presque  toujours  près  des  fermes  et  dans  les  villages, 
où  il  perche  volontiers  sur  les  toits.  Il  aftectionne  aussi  beau- 
coup les  saules  taillés  en  têtards,  qui  croissent  au  bord  de 
leau,  ainsi  que  le  voisinage  des  ponts  et  des  moulins  à  eau. 

Il  recherche  la  société  de  ses  semblables  et  aime  à  folâtrer 
et  à  se  quereller  avec  eux,  mais  il  ne  peut  vivre  en  bonne 
intelligence  avec  les  autres  petits  passereaux,  qu'il  doit  toujours 
tourmenter  et  harceler. 

Quand  ces  hochequeues  voient  un  rapace,  ils  le  poursuivent 
longtemps  en  poussant  de  grands  cris  :  ils  avertissent  ainsi  le 
reste  du  peuple  ailé  et  contraignent  de  cette  façon  plus  d'un 
épervier  à  abandonner  sa  chasse.  Ils  détestent  ('gaiement  le 
hibou  et  accourent  autour  de  lui  en  criant,  mais  ils  s'éloignent 
bientôt  si  le  hibou  ne  s'envole  pas. 

On  voit  souvent  le  hochequeue  gris  faire  la  chasse  aux 
insectes  dans  les  pâturages  près  des  bestiaux;  il  suit  le  labou- 
reur pour  prendre  les  larves  et  les  coléoptères  que  la  charrue 
met  à  découvert.  Aperçoit-il  un  insecte,  il  fond  sur  lui  et  man- 
que rarement  sa  proie.  Il  attrape  aussi  au  vol  très  adroitement 
les  mouches  et  autres  insectes  ailés. 
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Les  anciens  couples  se  reforment  dès  les  premiers  jours  du 
printemps  :  mais  cela  ne  se  fait  pas  sans  luttes,  car  les  mâles 
célibataires  cherchent  à  enlever  la  femelle  des  autres.  Les 
deux  rivaux  se  précipitent  alors  l'un  sur  l'autre  en  poussant 
de  grands  cris;  de  temps  en  temps  ils  viennent  à  terre,  pren- 
nent une  attitude  à  la  fois  défensive  et  menaçante,  comme  deux 
coqs  prêts  au  combat,  et  la  bataille  ne  cesse  que  quand  l'un 
des  deux  laisse  le  champ  libre  à  son  rival. 

La  construction  du  nid  a  lieu  dans  des  endroits  bien  divers, 
mais  presque  toujours  dans  un  trou  ou  un  creux;  on  le  ren- 
contre aussi  bien  dans  le  trou  d'un  arbre  que  dans  la  crevasse 
d'un  rocher  ou  d'une  mtiraille,  dans  une  cavité  creusée  à  terre 
sous  des  racines,  sous  un  pont,  sous  un  toit,  dans  un  tas  de 
bois  ou  de  pierres,  sur  un  saule  taillé  en  têtard,  sous  un  tronc 
d'arbre  renversé,  etc.  J'ai  eu  l'occasion  d'observer  un  nid  dans 
un  piège  à  écureuil  placé  sur  un  arbre. 

Le  mâle  et  la  femelle  travaillent  à  la  construction  du  nid, 
qui  est  assez  grossièrement  fait  à  l'aide  de  racines,  de  brin- 
dilles, de  feuilles  mortes,  de  paille,  de  mousse,  etc.,  le  tout 
recouvert  de  chaumes  plus  fins  et  de  radicelles;  l'intérieur  est 
garni  de  poils,  de  crins  et  de  flocons  de  laine,  mais  rarement 
de  plumes. 

La  ponte  est  assez  régulièrement  de  six  œufs;  on  en  cite  de 
sept  et  même  de  huit,  fait  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  con- 
stater et  qui,  à  mon  avis,  est  douteux  ou  très  exceptionnel. 

Les  œufs  sont  d^in  blanc  bleuâtre  ou  grisâtre  parsemé  d'une 
multitude  de  pomts,  de  stries  et  de  petites  taches  d'un  gris 
brunâtre  ou  rougeâtre,  parfois  plus  nombreux  vers  le  gros  bout. 
Ils  sont  assez  variables  de  forme  et  de  coloration  ;  pourtant, 
les  exemplaires  d'une  même  ponte  sont  semblables:  ils  mesu- 
rent en  moyenne  21  X  i5  millimètres. 

La  femelle  couve  seule  pendant  une  quinzaine  de  jours,  mais 
le  mâle  élève  les  petits  avec  elle.  Si  le  printemps  est  précoce, 
on  peut  trouver  des  œufs  dès  la  première  quinzaine  d'avril. 
Dans  ma  région  de  la  Haute-Belgique  (200  à  300  mètres 
d'altitude  ,  j'ai  observé  une  fois  un  nid  contenant  six  œufs  le 
25  avril;  toutes  mes  autres  trouvailles  ont  été  faites  en  mai. 
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Les  auteurs  mentionnent  une  seconde  couvée  de  quatre  à 
six  œufs  en  juin;  je  n'ai  constaté  ce  fait  aucune  fois. 

Le  coucou  confie  quelquefois  sont  œuf  au  hochequeue  gris. 

IL  —  Le  hochequeue  boarule. 
Motacilla  hoar  nia  Penn. 

Le  Wallon  l'appelle  hosseqiiawe  d'aiwe  et  certains  auteurs 
bergeronnette  des  montagnes^  ce  qui,  malheureusement,  peut 
amener  une  confusion  avec  l'espèce  suivante. 

Les  pattes  d'un  brun  roussâtre,  la  queue  longue  et  les  par- 
ties inférieures  jaunes  le  font  distinguer  facilement  de  ses 
congénères. 

Cette  espèce  est  moins  commune  en  Belgique  que  les  deux 
autres;  elle  y  est  sédentaire.  Les  individus  nés  plus  au  nord 
que  la  Belgique  et  la  Hollande  doivent  émigrer  à  cause  du 
manque  de  nourriture  et  non  à  cause  du  froid,  qu'ils  paraissent 
bien  supporter. 

Cet  oiseau  voyage  isolément  ou  par  couple  aussi  bien  pen- 
dant la  nuit  qu'en  plein  jour;  les  jeunes  partent  avant  les 
adultes  et  font  la  route  par  groupes. 

En  hiver  on  trouve  le  hochequeue  boarule  dans  les  plaines 
ou  sur  le  bord  des  eaux  qui  ne  gèlent  point.  Dès  le  printemps 
il  va  nicher  dans  les  montagnes  boisées,  car  il  se  plaît  surtout 
dans  le  voisinage  des  ruisseaux  clairs  et  limpides.  En  Hesbaye 
et  dans  les  autres  plaines  de  la  Belgique  on  ne  le  rencontre 
pas  en  été. 

Ses  mœurs,  son  caractère,  sa  nourriture  ne  diffèrent  pas 
notablement  de  ceux  du  hochequeue  gris.  Il  est  plus  difficile 
de  le  conserver  en  captivité  et  il  n'est  guère  possible  de  le 
garder  en  vie  plus  d'une  année. 

Le  nid  est  construit  au  voisinage  de  l'eau  et  même  parfois 
près  du  bord  :  il  est  placé  dans  un  trou  naturel  du  sol,  dans  la 
crevasse  d'un  rocher  ou  d'une  muraille,  dans  les  auges  d'un 
moulin,  dans  un  tas  de  pierres  ou  de  bois.  J'en  ai  observé  un 
placé  à  7  mètres  de  hauteur  dans  les  branches  d'un  arbre  en 
espalier, 
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Entre  Spa  et  Theux,  sur  une  longueur  de  2  kilomètres,  la 
vallée  est  étroite  et  boisée  de  chaque  côté.  Le  fond  est  occupé 
par  la  rivière  flanquée  à  droite  par  la  ligne  du  chemin  de  fer 
et  à  gauche  par  la  route.  Les  collines  ont  été  de  part  et  d'autre 
entamées  par  places,  d'où  la  création  de  parois  rocheuses  aux 
excavations  multiples,  qui  abritent  chaque  année  de  nom- 
breuses familles  de  boarules. 

Le  nid  varie  de  volume  suivant  la  cavité  qu'il  occupe  :  il  est 
formé  de  brindilles,  de  radicelles,  de  mousse  et  de  feuilles 
mortes;  l'intérieur  est  garni  de  poils,  de  laine  ou  de  crins. 

La  femelle  v  dépose  au  commence. nent  d'avril  cinq  ou  six 
œufs,  rarement  quatre.  Deux  de  mes  observations  se  rappor- 
tent à  des  œufs  pondus  déjà  dans  la  dernière  semaine  de  mars. 

La  couleur  du  fond  est  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre  sale; 
les  taches  et  les  points  plus  ou  moins  distincts  sont  d'un  brun 
jaunâtre,  olivâtre  ou  d'un  gris  ceniré.  Dans  certains  exem- 
plaires les  taches  se  fusionnent  et  cachent  la  nuance  du  fond; 
chez  d'autres,  le  dernier  pondu  notamment,  l'œuf  paraît  d'un 
blanc  sale  uniforme  avec  quelques  points  plus  foncés  au  gros 
bout. 

Chez  presque  tous  les  exemplaires  se  remarque  une  fine 
ligne  sinueuse  d'un  brun  foncé,  qui  se  trouve  toujours  au  voi- 
sinage du  gros  bout,  où  elle  figure  quelquefois  un  cercle  com- 
plet. La  coquille  n'est  pas  également  luisante  ;  certains  œufs 
sont  exceptionnellement  mats. 

Le  plus  petit  de  mes  exemplaires  mesure  18  x  13  millimè- 
tres, le  plus  gros  21  x  [5;  la  forme  est  parfois  plus  allongée, 
parfois  plus  globuleuse. 

La  femelle  couve  seule;  cependant  quelquefois  le  mâle  la 
relaye.  Elle  est  fort  attachée  à  sa  couvée  et  se  laisse  souvent 
enlever  du  nid  sans  chercher  à  fuir  ;  elle  continue  à  nourrir 
ses  petits  encore  quelque  temps  après  qu'ils  ont  pris  leur  e.^sor. 

Dans  la  première  quinzaine  de  juin  commence  la  construc- 
tion d'un  nouveau  nid;  mais  alors  la  ponte  est  ordinairement 
moins  nombreuse.  J'ai  cependant  observé  un  nid  contenant 
six  œufs  le   15  juin. 
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Le  coucou  pond  quelquefois  dans  le  nid  du  hochequeue  boa- 
rule.  Je  n'ai  pas  encore  constaté  ce  fait,  quoique  j'aie  rencon- 
tré maintes  pontes  de  rouge-gorge  additionnées  d'un  œuf  de 
coucou  dans  la  région  tout  à  fait  voisine  de  ma...  colonie  de 
boarules. 

IIL  —  Le  hochequeue  jaune 
Motacilla  flava  L. 

Le  vocabulaire  de  Defrêcheux  indique,  outre  le  nom  de 
jene  hossequawe  habituellement  usité,  ceux  de  moiinï  et  de 
p'titmâvi,  que  je  n'ai  jamais  entendu  appliquer  à  cette  espèce. 

Le  nom  de  hergeromiette  pritttanière  lui  convient  mieux 
qu'aux  autres  à  cause  de  ses  mœurs  moins  aquatiques  et  plus 
champêtres. 

Le  hochequeue  jaune  mérite  parfaitement  son  qualificatif  : 
son  plumage  comporte  beaucoup  plus  de  jaune  et  d'olivâtre 
que  celui  des  deux  autres. 

Il  existe  plusieurs  variétés,  élevées  parfois  au  rang  d'espèces, 
inconnues  ou  accidentelles  en  Belgique  :  elles  sont  donc  peu 
intéressantes  pour  nous. 

Cette  espèce  n'est  pas  sédentaire  dans  notre  pays:  elle  nous 
revient  en  grand  nombre  en  mars  et  avril,  d'abord  isolément 
ou  par  couples,  puis  par  troupes,  mais  celles-ci  ne  sont  jamais 
aussi  nombreuses  qu'à  l'époque  du  départ.  Elle  émigré  déjà  au 
mois  d'août:  un  ancien  tendeur  m'affirme  que  le  15  août  a  tou- 
jours été  considéré  comme  la  date  du  maximum  de  passage. 
J'ai  moi-même  refermé  le  filet  le  29  septembre  sur  un  exem- 
plaire remarquablement  tardif. 

Au  moment  du  départ,  ces  hochequeues  s'élèvent  à  une  très 
grande  hauteur  dès  les  premières  lueurs  de  l'aurore  pour  se 
diriger  vers  le  sud-ouest.  Dans  le  courant  de  la  matinée  ils 
s'abattent  dans  les  champs  pour  y  faire  la  chasse  aux  insectes; 
le  soir  toute  la  troupe  se  rend  dans  les  roseaux  et  y  passe  la 
nuit  dans  la  société  des  étourneaux.  Si  le  temps  est  mauvais  et 
venteux,  ils  restent  souvent  plusieurs  jours  dans  la  même  loca- 
lité pour  disparaître  subitement  au  premier  moment  favorable. 
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Les  hochequeues  jaunes  passent  l'hiver  en  Afrique  :  là  on 
voit  chaque  troupeau,  ou  même  chaque  cheval,  chaque  cha- 
meau entouré  d'une  bande  de  ces  charmants  oiseaux. 

Chez  nous  cette  espèce  vit  dans  les  champs,  les  pâturages  et 
les  marais,  mais  ne  se  montre  jamais  dans  les  bois;  elle  évite 
le  voisinage  des  habitations.  Elle  se  tient  volontiers  près  de 
l'eau  :  celle-ci  ne  lui  est  cependant  pas  indispensable,  car  on 
la  rencontre  souvent  loin  des  lieux  aquatiques.  Elle  se  plaît 
beaucoup  dans  les  champs  de  trèfles  et  surtout  dans  les  pâtu- 
rages, où  la  présence  des  bestiaux  lui  procure  une  nourriture 
abondante. 

C'est  un  charmant  petit  oiseau,  toujours  gai  et  remuant, 
mais  assez  farouche  tant  qu'il  n'a  pas  à  veiller  sur  son  nid.  Dès 
que  la  construction  de  celui-ci  est  commencée,  l'oiseau  devient 
confiant  et  facile  à  observer. 

Sa  nourriture  se  compose  d  insectes  et  de  larves,  mais  les 
araignées  ne  semblent  pas  très  appréciées  par  lui.  Il  se  montre 
très  friand  dé  petites  sauterelles,  de  petites  noctuelles  et  pha- 
lènes, de  mouches,  de  cousins,  de   larves  de  coccinelles,  etc. 

Autant  ces  oiseaux  sont  sociables  en  d'autres  temps,  autant 
ils  deviennent  querelleurs  pendant  l'époque  de  la  nidification. 
Ils  attaquent  presque  tous  les  oiseaux  plus  faibles  qu'eux 
et  leur  humeur  belliqueuse  se  manifeste  dès  qu'un  passe- 
reau étranger  apparaît  dans  leur  voisinage  :  aussitôt  plusieurs 
hochequeues  fondent  sur  lui  avec  fureur  pour  le  chasser  de  leur 
domaine.  Plus  tard  cependant  il  se  montrent  plus  pacifiques 
et  finissent  même  par  supporter  que  d'autres  viennent  nicher  à 
côté  d'eux. 

Le  nid  du  hochequeue  jaune  est  placé  à  terre  dans  une  légère 
dépression  et  bien  caché  au  milieu  des  herbes,  dans  un  champ 
de  colza,  de  fèves,  de  trèfles,  etc.  J'en  ai  observé  un  à  20  cen- 
timètres du  sol  sur  des  tiges  de  trèfles  inclinées.  Ce  nid  est 
formé  de  radicelles,  de  brins  d'herbes  et  de  feuilles  de  grami- 
nées, entremêlés  d'un  peu  de  mousse  :  le  tout  forme  un  ensem- 
ble lâche  et  grossier.  L'intérieur  est  arrondi,  lisse  et  garni  de 
poils  de  vache,  de  crins,  d'aigrettes  de  chardons,  de  laine  ou 
de  quelques  plumes. 
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La  ponte  est  de  4  à  6  œufs, que  la  femelle  couve  seule  durant 
treize  jours.  Ces  œufs  sont  de  forme  arrondie,  à  coquille  fine 
et  presque  sans  luisant  ;  ils  sont  d'un  blanc  sale  tirant  sur  le 
jaunâtre,  le  rougeâtre  ou  l'olivâtre  avec  des  taches  plus  fon- 
cées de  même  couleur.  Quelquefois  un  ou  deux  traits  en  zigzag, 
très  fins,  brunâtres  ou  noirâtres,  occupent  le  gros  bout.  La 
teinte  générale  est  plus  jaune  et  plus  rousse  que  celle  de  l'œuf 
du  hochequeue  boariile.  Pour  certains  exemplaire  s  la  distinc- 
tion est  impossible  si  Ton  ne  possède  aucun  renseignement 
concernant  l'oiseau  ou  le  nid. 

Ces  œufs  mesurent  18  x  14  millimètres  comme  dimensions 
moyennes. 

Cette  espèce  ne  fait  qu'une  ponte  par  année,  ordinairement 
en  mai.  J'ai  eu  l'occasion  d'observer  un  nid  dans  lequel  trois 
œufs  ont  été  pondus  les  10,  11  et  [2  juillet  :  il  s'agissait  vrai- 
semblablement d'une  nichée  supplémentaire  remplaçant  une 
première  interrompue.  Dans  la  région  herbagère  voisine  de 
Verviers  on  récolte  le  foin  dans  le  courant  de  juin  :  très  sou- 
vent le  faucheur  détruit  des  nids  de  hochequeue  jaune  conte- 
nant des  œufs. 

Les  parents  témoignent  à  leurs  petits  le  plus  vif  attache- 
ment mais  ils  trahissent  souvent  leur  présence  par  leurs  cris 
d'angoisse.  La  famille  reste  réunie  jusqu'au  moment  de  l'émi- 
gration. 

Quelquefois,  mais  rarement,  un  coucou  est  couvé  par  le 
hochequeue  jaune. 


Les  Canaris  allemands  et  leurs 
caractéristiques 

par    Armand    Mercier. 
(Suite.) 

Voilà  donc  une  manière  d'éviter  les  tristes  effets  de  la  con- 
sanguinité, c'est-à-dire  par  des  croisements  adroits.  Au  reste, 
ceux-ci  exigent  une  réelle  expérience,  qui  n'appartient  pas  aux 
débutants. 


—  9^  — 

Armand  Mercier.  —  Les  canaris  allemands  et  leurs 
caractéristiques. 


Lorsqu'on  ne  peut  éviter  cette  consanguinité  le  moyen  radi- 
cal d'en  combattre  les   conséquencesj^consiste,  d'abord,  dans 
l'exercice   physique,  dont  il   ne  faut  jamais  priver  les  jeunes 
sujets  pendant  leur  adolescence;  ensuite,  dans  un  régime  ali- 
mentaire parfaitement  tonique.  Ah  !  ce  régime,  comme  il  a  été 
négligé!  J'ai  demandé  curieusement  à  de  nombreux  amateurs, 
comment  ils  nourissent  leurs  sujets;  leurs  réponses,  très  caté- 
goriques, furent  toutes  les   mêmes  ;   moitié  navette  et  moitié 
millet,  puis...  rien  d'autre.  Avouez  que  cette  uniformité  va  à 
rencontre  des  lois  naturelles  :  il  faut  à  l'oiseau  un  nourrisse- 
ment  composé  de  tous  les  éléments  nécessaires  à  l'entretien  de 
sa  constitution,  sinon,  il  dépérira.  Pour  nous  en  faire  idée,  exa- 
minons ce  que  recherche   instinctivement  un  canari  à   l'état 
sauvage  :  il  absorbe  une  variété  de   graines,  de   végétaux,  de 
fruits,  qui  le  maintiennent  en  bonne  santé,  précisément  parce 
que  ces  aliments  renferment  des  matières  différentes,  qui  se 
complètent    l'une    l'autre,  pour   former  un  ensemble  nutritif 
parfait.  Pourquoi,  dès  lors,  ne  pas  nourrir  le  canari  domestique 
de  façon  identique  ou  à  peu  près?  C'est  vrai  ;  mais  ici  encore,  la 
question  scientifique  vient  se  buter  contre  la  question  artistique 
ou  sportive  :  on  vous  objecte  de  suite  avec  un  sérieux  imper- 
turbable, que,  chez  les  harzers,  les  graines  farineuses  provo- 
quent l'enrouement.  Soit  !  En  outre,  on  ajoute  qu'en  présence 
d'un  mélange  complet  de  bonnes  graines,  un  canari  s'attaque 
goulûment  à  celles  qu'il  préfère  et  gaspille  les  autres.  Il  a  donc 
fallu  recourir  à  un  moven  qui  pût  satisfaire  et  la  question  scien- 
tifique et  la  question  sportive  :  on  sert,  comme  base  de  nour- 
riture, une  graine  huileuse  par  excellence,  qui  entretient  en  bon 
état  les  parois  du  gosier;  puis  on  ofire  journellement  à  chaque 
oiseau  un  extra  de  nourriture  composé  de  graines  diverses,  en 
quantité  strictement  nécessaire  à  la  conservation  de  sa  santé. 
Le    tableau    ci  dessous    va   nous    permettre    d'examiner    le 
résultat  de  l'analyse  des  graines  principales  (  i). 


(i)  Analyse  Iburnie  par  les  Etablissements  Spratt,  de  Londres. 
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Chanvre 

0/ 

Lin 

Inpa 

Navette 

Millet 

0; 

Avoine 

0; 

Eau.     .     .      . 

8.92 

8.96 

6.72 

7  28 

13-05 

12.81 

Huile   .     .     . 

32.58 

3438 

43.08 

42.23 

3.03 

5-27 

Albuminoïdes 

18.23 

22.77 

19.42 

19.55 

1304 

10.25 

Hydrates     de 
carbone 

21. 06 

22   86 

12.86 

20.78 

57-42 

59.68 

Cellulose  .     . 

14.97 

6.78 

1438 

5.95 

10.41 

9.97 

Cendres     . 

4.24 

4-25 

3-54 

4.21 

3.05 

2.02 

100.00   100.00   100.00   100.00   100.00   100.00 

Parmi  ces  éléments,  la  navette  occupe  le  premier  rang 
comme  aliment  sain  et  huileux;  elle  sera  le  fond  de  la  nourri- 
ture. L'extra  doit  être,  à  notre  avis,  composé  de  la  manière 
suivante  :  millet  plat,  40  parties;  avoine  pelée, 3o  —  ;  inga,  15  —  ; 
lin,  10  — ;  chanvre,  5  Cela  fait  en  tout  100  parties.  La  capacité 
d'un  dé  à  coudre  de  ce  mélange  suffit  chaque  jour  à  un  sujet. 
Quand  on  désire  corser  cette  composition  on  y  ajoute  :  mouron 
brun  ou  panis,  10  parties;  œillette,  5,  et  salade  5. 

Au  régime  alimentaire  prédécrit,  viennent  s'ajouter  quelques 
végétaux.  Est-il  besoin  d'insister  sur  la  valeur  nutritive  de 
l'épinard  et  du  cresson,  bien  connus  par  le  fer  que  le  premier 
contient,  le  soufre,  le  phosphore,  l'iode  que  le  second  recèle? 
Recommanderai-je  les  vertus  de  la  chicorée,  de  la  laitue  et 
autres  salades,  du  séneçon,  du  mouron  à  fleurs  blanches?  Dans 
la  liste  des  fruits  à  offrir  aux  canaris  se  rangent  la  poire,  la 
pomme,  la  figue  qui  renferment  aussi  des  principes  très  utiles. 

N'oublions  pas  les  matières  calcaires  et  mieux  encore,  la 
sépia,  d'une  absolue  nécessité  à  l'organisme. 

Les  éléments  que  nous  venons  de  citer  peuvent  former,  pour 
les  sujets  adultes,  un  excellent  régime  alimentaire  conservant 
les  oiseaux  en  bonne  santé,  tout  en  évitant  l'enrouement. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  les  jeunes  canaris, 
j'attire  l'attention  sur  un  aliment  reconstituant  au  possible  :  le 
biscuit  phosphaté  ou  à  l'huile  de  foie  de  morue.  Une  pâtée  qui 
m'a  fortement  été  conseillée  par  un  vétérinaire  très  compétent, 
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pour  la  nourriture  des  jeunes  au  nid,  consiste  en  un  mélange, 
par  parties  égales  de  biscuit  à  l'huile  de  foie  de  morue  et  œuf 
cuit  dur,  le  tout  additionné  d'une  pincée  de  carbonate  de  fer 
et  d'une  petite  quantité  de  poudre  végétale  verte.  Ce  composé, 
servi  sans  être  aucunement  humecté,  recèle  des  principes 
divers  :  chau?f,  phosphore,  soufre,  fer,  albumine,  etc.  Les 
jeunes  canaris  peuvent  en  être  nourris  jusqu'à  l'âge  de  six  ou 
sept  mois. 

Et  voilà  donc  la  manière  bien  simple,  mais  c'oiTibien  négligée, 
de  combattre  les  effets  de  la  consanguinité,  auxquels  viennent 
toujours  s'ajouter  la  formidable  dépense  de  force  imposée  par 
le  chant  et  la  dépression  nerveuse  provoquée  par  la  séques- 
tration. 

Le  régime  alimentaire  des  oiseaux  captifs  est  une  des  ques- 
tions les  plus  importantes  de  l'ornithologie,  comme  en  zoo- 
technie l'alimentation  joue  le  plus  grand  rôle. 

Nous  allons  maintenant  passer  en  revue  les  maladies  aux- 
quelles sont  particulièrement  sujets  les  oiseaux  que  nous 
étudions.  Ce  n'est  pas  à  dire  que  nous  parlerons  de  tous  les 
malaises  dont  peuvent  souffrir  les  canaris,  pour  la  bonne  raison 
que,  parmi  ces  malaises,  indispositions  ou  accidents,  il  en 
existe  beaucoup  ayant  pour  cause,  soit  le  manque  de  îoins, 
soit  la  malpropreté,  soit  une  alimentation  défectueuse  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  rappeler  aux  lecteurs  du  Gerfaut  les 
principes  élémentaires  de  l'élevage  et  nous  nous  sommes  com- 
plu précédemment  à  décrire  le  meilleur  régime  à  employer, 
pour  maintenir  le  bon  état  de  santé  des  oiseaux.  Sovez  certain 
que  chez  les  éleveurs  sérieux,  on  constate  assez  rarement  des 
cas  de  maladies  graves  et  presque  jamais  d"é|)idémies,  parce 
que  la  synthèse  de  leurs  principes  est  celle-ci  :  les  soins 
assidus,   la  surveillance,    la  sagacité. 

On  pourrait  classer  en  plusieurs  catégories,  les  maladies  des 
canaris  comme,  d'ailleurs,  celles  de  tous  les  oiseaux  de  cage  : 

r  Maladies  provoquées  par  la  négligence  de  l'éleveur  :  can- 
croïde,  gale,  mal  des  pattes,   pépie,  denudation  de  certaines 
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parties  du  corps  par  la  vermine  notamment  la  tête,  le  cou  et 
les  épaules  ; 

2"  Maladies  provocjuées  par  une  défectuosité  du  régime  ali- 
mentaire: atrophie,  avalure,  constipation,  diarrhée,  dysenterie, 
échauftement,  embonpoint,  indigestion,  inflammation  des 
intesti   s,  langueur,  vers  ; 

3°  Maladies  dues  à  une  répercussion  dans  l'organisme,  d'une 
indisposition  générale  ou  locale  du  tube  digestif,  ou  bien  de 
son  mauvais  fonctionnement  :  abcès,  aphtes,  goutte,  inflam- 
mation du  croupion,  eczéma.  (A  suivre.) 


A  la  Société  Ornithologique  de  Liège 

Les  membres  de  la  S.  O.  L.  se  sont  réunis  le  samedi  25  avril  en  leur 
local  de  la  rue  Bonne-Fortune,  à  l'occasion  de  l'assemblée  générale 
annuelle,  qui  fut  présidée  par  M.  Ivan  Braconnier,  le  sympathique  pré- 
sident, assisté  de  MM.  Laloux  et  Lamarche,  les  vice-présidents  de  cette 
prospère  assemblée,  qui  compte  actuellement  io8  membres  effectifs,  dont 
plusieurs  résident  à  l'étranger. 

M.  DeNeeff,  le  dévoué  secrétaire,  donne  lecture  du  rapport  sur  l'exercice 
écoulé,  rapport  très  complet  et  très  documenté,  résumant  la  brillante 
marche  de  la  Société  et  le  bel  avenir  auquel  elle  peut  aspirer. 

Du  reste,  sa  réputation  s'est  affirmée  jusqu'au  delà  des  frontières, 
au  point  de  lui  valoir  la  médaille  d'argent  grand  module  de  la  Société 
d'Acclimatation  de  France,  récompense  des  plus  enviables  et  (]ui  fait 
honneur  à  l'actif  comité  de  la  S.  O.  L. 

Après  avoir  rappelé  le  succès  de  l'exposition  entomologique  et  docu- 
mentaire et  ceux  de  l'exposition  d"oiseaux  vivants  de  décembre,  qui  vit 
défiler  plus  de  huit  mille  visiteurs,  M,  De  Neeff,  au  nom  de  la  Société, 
adresse  les  plus  vifs  remerciements, 

1°  Au  président,  en  particulier,  et  à  divers  membres  dont  je  tairai  les 
noms,  afin  de  ménager  leur  modestie,  mais  dont  la  collaboration  fut  des 
plus  efficaces  et  au  dévouement  desquels  on  ne  fit  jamais  appel  en  vain  ; 

2"  Aux  Sociétés  ornithologiques  du  Centre  et  de  l'Est  de  la  Belgique, 
pour  leur  bienveillante  participation  aux  deux  expositions  précitées,  ainsi 
qu'à  la  presse  locale  et  régionale  dont  la  précieuse  collaboration  contribua 
si  largement  à  leurs  succès; 

3°  Et  enfin,  à  MM.  Pauwels,  Wolff,  Jonckherre,  Humblet  et  Frédérix 
pour  les  magniques  challenges  qu'ils  ont  offerts  à  Ja  Société. 
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Après  un  timide  essai  d'élevage  personnel  tenté  en  igi3,  la  Société,  per- 
sévérant dans  cette  voie,  a  la  grande  satisfaction  de  voir  son  nouvel  efFort 
recueillir  les  fruits  du  premier  essai,  car  plus  de  cinq  cents  bagues  ont  été 
demandées  par  de  nombreux  éleveurs,  désireux  de  disputer  la  coupe 
«  Le  Soleil  »,  attribuée  aux  métis,  ainsi  que  les  beaux  prix  qui  seront 
attribués  à  la  division  des  canaiis. 

Un  hommage  ému  est  adressé  à  "la  mémoire  de  M.  Paillet,  l'amateur 
distingué  et  si  compétent  qu'une  mort  prématurée  vint  ravir  au  cercle  où 
il  ne  comptait  que  des  amis. 

M.  De  Neeff,  après  avoir  touché  encore  à  diverses  questions  d'ordre 
secondaire,  termine  son  magnifique  rapporten  annonçant  que  dorénavant 
\\  ne  pourra  plus  s'occuper  aussi  efficacement  des  affaires  de  la  Société,  en 
raison  des  nouvelles  fonctions  professionnelles  auxquelles  il  est  appelé. 
Pour  ce  motif,  il  propose  de  céder  son  mandat  à  M.  l'avocat  Renson, 
lequel  voulut  bien  accepter  à  la  condition  que  M.  De  Neef,  en  raison  des 
éminents  services  lendus  à  la  Société,  continuera  à  exercer,  nominative- 
ment bien  entendu,  son  mandat  de  secrétaire.  A  l'unanimité  sa  propo- 
sition est  acceptée. 

Dorénavant  toutes  les  correspondances  relatives  à  la  Société  devront 
être  adressées  à  M.  Renson,  71,  rue  de  l'Académie,  à  Liège. 

On  passe  ensuite  à  l'ordre  du  jour  : 

1°  Adoption  de  la  proposition  d'avoir,  à  partir  d'octobre  prochain  et 
tous  les  premiers  samedis  du  mois, .une  séance  au  cours  de  laquelle  seront 
discutées  les  affaires  de  la  Société  ; 

2"  Nomination  d'une  commission  chargée  d'élaborer  un  projet  de 
modifications  aux  statuts  ainsi  qu'au  règlement  d'ordre  intérieur;   . 

3°  Nomination  d'une  commission  du  musée  ornithologique; 

4°  Nomination  d'une  commission  d'initiative; 

5°  La  date  de  la  prochaine  exposition  est  fixée  aux  ib,  17,  18  et  19  jan- 
vier 191  5  ; 

6'  Sont  nommés  membres  d'honneur  :  M  VI.  Crahay,  Giandfilset  Cour- 
tois, respectivement  directeur  général,  inspecteur  et  sous-inspecteur  des 
eaux  et  forêts  ; 

7"  Apposition  au  local  d'un  tableau  des  commissions  ; 

8°  Droit  de  rentrée  à  payer  pour  tout  membre  qui,  a3'ant  refusé  sa 
quittance,  so'licitera  sa  réinscription; 

9"   Réélection  du  comité  quelque  peu  mcdifié. 

L'ordre  du  jour  étant  épuisé,  chacun  s'en  fat  heureux  et  fier  de  faire 
partie  d'un  groupement  dont  la  vitalité  s'aftirme  de  jour  en  jour  et  qui  sut 
par  son  admirable  développement  s'attirer  la  bienveillante  attention  du 
public  et  des  plus  hautes  autorités  du  moiule  scienliiicjue. 

P.  B. 
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Notes  et  faits  divers. 

L'âge  des  oiseaux.  —  Voici,  d'après  le  naturaliste  Robinson,  l'âge  que  pourraient 
atteindre  certains  oiseaux  ; 

Ramier,  lo  à  20  ans;  petits  chanteurs,  8  à  i8  ans  ;  grive,  8  à  10 ans:  rossignol,  12  à 
18  ans,  en  captivité,  8  ans;  merle,  12  â  18  ans,  en  captivité,  12  ans  ;  pie,  au  delà  de 
20  ans,  en  captivité,  20  ans  ;  coucou,  32  ans  ;  grand  corbeau,  100  ans  ;  eider,  près  de 
100  ans  ;  perroquet,  100  ans  et  plus  ;  aigle  doré,  100  ans  et  plus  ;  vautour  à  tète 
blanche,  118  ans  :  lygne,  jusque  près  de  3oo  ans  ? 

V.  H. 

Pic  épeichette.  Picua  minor  Lir.n.  —  J'en  ai  tvié  un  spécimen  femelle  en  janvier  igiS, 
à  Huissignies  (prés  d'Ath).  C'est  la  seule  fois  que  j'ai  pu  observer  cet  oiseau.  Il  parcou- 
jait,  depuis  une  semaine,  un  district  d'unequinzaine  d'hectaies  de  vergers,  en  compagnie 
de  mésanges  à  longue  queue.  Je  suppose  qu'il  était  le  seul  de  l'espèce,  car  je  n'ai  jamais 
aperçu  le  mâle. 

M.  Bernard. 


Bibliographie. 

Vient  de  paraître  :  Revue  encyclopédique  de  l'élevage  du  canari  allemand^  par  Armand  Mer- 
cier, 64  pages  avec  illustrations.  Nous  engageons  beaucoup  tous  les  sérinophiles  à  se 
procurer  cet  e.xcellent  vade-mecum  de  l'éleveur. 

En  vente  chez  l'auteur,  à  Peruvvelz.  Prix  fr.  2.i5  (contre  bon  postal). 
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La  1*^^  Exposition  internationale 
d'insectes,  de  poissons  et  d'oiseaux  vivants 

(Paris,  6-21  juin  1914) 

Participation  de  la  Belgique 

par  Marcel  de  Contreras 

Cette  exhibition  zoologique  fut  sans  contredit  un  très  gros 
succès  pour  la  Belgique,  et  avant  tout  nous  avons  à  remer- 
cier notre  président  d'honneur,  M.  Robert  Pauwels,  qui  sut 
démontrer  une  fois  de  plus  que  nos  compatriotes  savent,  quand 
ils  le  veulent,  réussir  ce  qu'ils  entreprennent. 

En  effet,  un  des  buts  de  M.  Pauwels  était,  en  se  dévouant  à 
l'organisation  de  cette  exposition,  de  montrer  à  nos  amis  les 
Français  à  quels  résultats  il  était  possible  d'arriver  avec  l'éle- 
vage des  oiseaux  de  cages  et  de  volières  ;  déjà  un  Français, 
M.  Jean  Delacour,  s'est  enthousiasmé  et  avait  exposé  une 
superbe  collection  d'exotiques,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
des  espèces  excessivement  rares,  tels  le  faisan  Mikado  [Callo- 
phasïs  Mikado)^  spécimen  unique  vivant  actuellement  en 
Europe,  un  couple  de  pigeons   hérissée  {Alectrœnas  pulcherri- 
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mus),  d'autres  colombidés  aussi  très  rares,  une  fort  belle  collec- 
tion de  perruches  et  perroquets,  des  hérons  aigrettes  et  garzettes, 
ces  derniers  en  parfait  plumage.  Comme  il  serait  intéressant  de 
voir  un  amateur  tel  que  M.  Delacour  se  livrer  aux  essais  de 
l'élevage  de  ces  hérodiens,  car  il  est  de  toute  importance  d'ar- 
river à  satisfaire  les  besoins  de  la  mode  dont  l'aigrette  est  tou- 
jours le  suprême  de  l'élégance,  et  en  même  temps  préserver 
ces  espèces  qui,  du  train  dont  on  va,  seront  éteintes  sous 
peu. 

Que   M.  Delacour  persiste   dans  son   beau   mouvement,  il 
trouvera  toujours  près  de  nous  tous  des  conseillers  dévoués. 

Le  gros  succès  dans  la  section  ornithologique  a  été  à  la 
S.  O.  E.  B.  qui  avait,  avec  une  très  grande  complaisance, 
envoyé  un  contingent  d'environ  deux  cents  oiseaux  indigènes 
vivants,  tous  dans  un  état  superbe;  aussi  ce  groupement  a-t-il 
remporté  en  collectivité  le  grand  prix  de  la  partie  ornithophile; 
toutefois,  à  la  demande  des  membres  de  la  S.  O.  E.  B.,  et 
d'autres  inscriptions  ne  s'étant  pas  présentées,  les  membres 
du  comité  de  l'Exposition  de  Paris  ont  classer  les  oiseaux 
indigènes  entre  eux  et  de  nombreux  i*"'",  2"''  et  y^"  prix  ont  été 
remportés  par  nos  amis  de  l'Est.  Nous  les  félicitons  chaleu- 
reusement pour  ces  beaux  résultats.  En  outre  des  oiseaux 
vivants,  la  S.  O.  E.  B.  exposait  ses  herbiers,  ses  nombreux 
tableaux  de  détermination  et  sa  merveilleuse  collection  de 
nids  et  d'œufs  ;  l'ensemble  de  tout  ceci  a  été  le  triomphe  de 
notre  ami,  Alfred  Sacré,  le  sympathique  président  de  la  S.  O. 
E.  B.  qui,  à  travers  mille  difficultés,  avec  une  vaillance  sans 
pareille,  et  ce  depuis  de  longues  années,  a  su  former  ces 
extraordinaires  amateurs  d'oiseaux  indigènes  que  sont  tous  les 
membres  de  la  S.  O.  E.  B. 

Quant  à  la  S.  O.  L  ,  elle  était  brillamment  représentée  par 
les  riches  collections  d'oiseaux  exotiques  vivants  de  son  prési- 
dent, M.  Ivan  Braconier,tous  sujets  impeccables  de  correction 
et  en  plumage  parfait;  aussi  leur  coloris  chatoyant  a-t-il  fait 
l'admiration  du  public  parisien  qui  n'a  pas  épargné  ses  éloges  à 
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l'ami  Braconier,  passé  maître  dans  lart  de  tenir  et  d'élever  les 
exotiques.  —  Continue,  Ivan,  te  voilà  bien  récompensé  de  tes 
peines  et  les  adeptes  t'arrivent  nombreux. 

Enfin,  la  S.  O.  C  B.  avait  mis  gracieusement  son  matériel 
d'exposition  à  la  disposition  du  comité  de  Paris,  et  poursuivant 
toujours  son  but  d'ordre  d'idées  scientifiques,  avait  exposé 
toutes  les  dépouilles  des  espèces  d'oiseaux  des  faunes  française 
et  belge,  servant  à  confectionner  des  fourrures,  tels  les  grèbes, 
cygnes,  oies  et  canards  eiders;  combien  ignorent  cette  utilisa- 
tion et  notre  but  instructif  a  été  atteint,  car  nous  avons  entendu 
près  de  nous  plus  d'un  visiteur  ou  élégante  visiteuse  s'étonner 
de  ce  qu'il  existait  des  oiseaux  à  fourrure,  croyant  que  tous 
servaient  à  la  parure. 

Pour  compléter  notre  petit  rapport,  nous  donnons  ci-après  le 
tableau  des  récompenses  obtenues  par  tous  les  exposants  de 
la  section  ornithologique. 

Quant  aux  sections  entomologique  et  ichtyologique,  ces 
ques'ions  n'intéressant  pas  le  cadre  de  notre  revue,  nous 
dirons  simplement  qu'elles  étaient  des  plus  complètes  et  nous 
ne  crovons  pouvoir  mieux  faire,  pour  en  donner  une  idée, 
que  de  reproduire  ici  le  bel  article  paru  au  sujet  de  cette 
exposition  dans  le  Figaro  du  g  juin,  sous  la  signature 
d'Abel  Bonnard. 

Avant  de  céder  la  parole  au  collaborateur  du  Figaro,  nous 
félicitons  sincèrement  les  membres  du  comité  organisateur 
pour  le  beau  résultat  obtenu  et  formons  des  vœux  pour  que 
l'idée  de  M""  le  prince  d'Arenberg,  de  MM.  Delacour  et 
R.  Pauwels  soit  réalisée  par  la  création  d'une  société  fran- 
çaise d'ornithologie.  Ainsi  l'oiseau  finira  par  être  efficacement 
protégé  dans  tous  les  pays. 

Une  petite  féerie. 

C'est  fini  des  ballets  russes,  mais  voici  un  autre  spectacle,  pour  ceux  qui 
aiment  à  se  donner  des  plaisirs  de  splendeur.  Au  Jardin  d'acclimatation 
vient  de  s'ouvrir  une  exposition  qui  ne  tient  pas  beaucoup  de  place,  mais 
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CLASSES 

RÉCOMPENSES 

EXPOSANTS 

OBJETS  EXPOSÉS 

Grand  prix. 

Société       ornitholoiiique 

159  cages    oiseaux   d'Eu- 

de l'Est  de  la  Belgique. 

rope    en  70  espèces. 

Collections  de  nids  et 
d'œufs. 

Tableaux  de  détermina- 
tion. 

Herbiers  ornithologiques. 

Groupes  éthologiques. 

l""«  classe. 

Prix  d'honneur. 

M.  Jean  Delacour. 

Importante  collection  d'oi- 
seaux exotiques  au  plu- 
mage brillant. 

!«■■  prix. 

M.  Ivan  Braconier. 

Importante  collection  d'oi- 
seaux exotiques  au  plu- 
mage brillant. 

2e   classe. 

Les  divers  membres  de  la 

Oiseaux      d'Europe       qui 

collectivité  de  l'Est  de 

seront  jugés   par  classe 

la    Belgique    «    Entre 

sur  la  demande  expresse 

eux  ». 

de  leurs   propriétaires. 

1^''  prix. 

M.  Ivan  Braconier. 

Hybride    de    pinson    des 
Ai-dennes  et  de  pinson 
ordinaire. 

3«  classe. 

Prix  d'honneur. 

M.  Jean  Delacour. 

Ü  aigrettes  vivantes. 

P''  prix  «  ex  fequo  ». 

jVjme  Claire  Dresse. 

Parures  en    plumes  d'oi- 
seaux. 

1'^''  prix  «  ex  iequo  »■ 

Société      ornithologique 
du  Centre  de   la  Bel- 
gique. 

Oiseaux  à  fourrures. 

4«  classe. 

Prix  spécial. 

Gouvernement     Hollan- 
dais. 

Phare. 

Prix  d'honneur. 

Ligue  française   pour  la 

Nids  et  movens  de  ])ropa- 

protection  des  oiseaux. 

gation    pour  la   })rotec- 
tion  des  oiseaux. 

!«'■  j)rix  «  ex  œquo  ». 

Société      ornithologique 
de  l'Est  de  la  Belgique. 

Herbier. 

l*"""  prix  «  ex  tequo  ». 

Royal    Society    for     the 
protection  of  birds. 

Photos  et  brochures. 

2"=    jjrix  «  ex  lecjuo  » 

Société  d'agriculture  de 
la  Gironde. 

Alliche. 

2«    ])rix  «  ex  ;equo  ». 

Société  d'agricultui'e  du 
Lot-et-Garonne. 

Attic  lie. 

Diplome  de  participation. 

I\I.  Niclot. 

Mangeoires. 

6»   classe. 

Prix  d'honneur. 

M.  Lance. 

Groupes  éthologiques. 

l^r  prix  «  ex  jequo  ». 

M.  Lomont. 

Groupes  éthologiques. 

l*""  prix  «  ex  tequo  ». 

Société      ornithologique 

Tableaux    de    détermina- 

de l'Est  de  la  Belgique. 

tion. 

2«   prix. 

Mme  Cecile  Mathiot. 

Vitrine  oiseaux  empaillés. 
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qui,  dans  les  quelques  salles  qu'elle  emplit,  offre  au    visiteur  une  petite 
féerie. 

On  y  voit  des  oiseaux,  des  poissons,  des  insectes. C'est  à  ces  derniers,  sans 
doute,  qu'ira  d'abord  la  curiosité,  car,  depuis  quelque  temps,  on  s'inté- 
resse à  eux,  et  la  gloire  tardive  qui  a  couronné  les  travaux  de  J.-H.  Fabre 
a  ramené  l'attention  sur  ces  guerriers  du  sol  et  de  l'herbe.  Ceux  qui  se 
sont  une  lois  penchés  sur  eux  ne  pourront  plus  se  soustraire  à  la  fascina- 
tion que  la  vie  exerce  sur  notre  esprit,  quand  elle  se  présente  à  nous  sous 
des  formes  aussi  entièrement  différentes  des  nôtres.  Il  n'est  pas  un  de  nous 
qui  n'ait  parfois  rêvé  d'aller  dans  une  autre  planète,  pour  y  connaître  des 
êtres  nouveaux,  sans  aucun  rapport  avec  nous.  Ce  monde  étranger,  il  vit 
sous  nos  yeux  :  ce  sont  les  insectes.  La  nature,  en  les  créant,  a  travaillé 
sur  de  tout  autres  principes  que  ceux  qu'elle  devait  mettre  en  œuvre  dans 
nos  espèces  ;  elle  a  essayé  d'arriver  par  de  tout  autres  moyens  à  cette  réus- 
site pour  laquelle  elle  s'évertue  C'est  le  monde  de  l'instinct  souverain,  des 
métamorphoses  merveilleuses,  des  amours  atroces,  le  monde  sans  défaut 
et  sans  pitié  où  tout  est  agencé  comme  les  rouages  d'une  infaillible  horlo- 
gerie. 

Ces  êtres  étranges,  aussi  éloignés  de  nous  que  s'ils  existaient  dans  un 
autre  astre,  on  nous  les  montre  ici  dans  les  cages  de  verre  où  ils  continuent 
de  mener  leur  vie  ordinaire.  En  nous  approchant  d'eux,  nous  nous  aper- 
cevons que  nous  ne  les  avions  plus  revus  depuis  notre  enfance.  Alors,  en 
effet,  beaucoup  d'entre  eux  nous  étaient  familiers.  Notre  œil  curieux  les 
suivait  sur  le  gravier  des  jardins,  ou  bien  entre  les  plis  des  fleurs.  Depuis, 
ils  avaient  fait  partie  de  tous  ces  trésors  que  nous  perdons  en  gagnant  quel- 
ques centimètres  de  taille.  Ici,  nous  les  retrouvons  :  voici  la  belle  cétoine 
verte,  le  bijou  des  roses;  cet  insecte  rouge  et  noir,  long  et  étroit  comme 
un  fétu,  et  toujours  en  fuite,  je  le  reconnais  aussi,  mais  j'apprends  aujour- 
d'hui qu'il  s'appelle  clairon  des  abeilles;  voici  les  carabes  splendides,  qui 
détalent  d'une  manière  si  leste  et  si  pressée  qu'on  dirait  des  voleurs  empor- 
tant sur  leur  dos  un  petit  trésor  ;  voici  les  grandes  sauterelles  aiguës  et 
précises,  plus  vertes  que  l'herbe.  Plus  loin,  les  bousiers  mènent  leur  vie 
sourde;  les  cerfs-volants  poussent  devant  eux  les  cornes  énormes  dont  ils 
sont  embarrassés  ;  le  scorpion  sinistre  reste  immobile;  immobiles  aussi  les 
mygales  aux  pattes  velues  et  repliées,  ces  grandes  araignées  aftreuses. 

D'autres  insectes,  morts,  sont  exposés  dans  des  vitrines,  et  M.  Le  Moult, 
le  savant  entomologiste,  dont  tous  les  amateurs  vont  si  souvent  piller  les 
richesses,  les  a  disposés  de  la  manière  la  plus  propre  à  nous  éclairer  et  à 
nous  instruire;  mais  au-dessus  de  ces  insectes  qui  semblent  de  métal,  de 
cuir  ou  de  pierre,   il   a  étendu   une  frise  éclatante  de  papillons,  les  uns 
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lourds  et  veloutés,  les  autres  si  brillants  et  si  superbes  que  les  plus  beaux 
d'entre  eux,  tout  bleus,  n'ont  l'air  d'être  que  les  morceaux  vivants  d'un 
splendide  azur  tropical. 

*  * 

Mais  fermez  les  yeux  un  instant,  puis  rouvrez-les  :  c'est  le  second  acte 
de  la  féerie.  Après  avoir  vu  les  bêtes  les  plus  nettes  et  les  plus  exactes, 
regardez  maintenant  les  plus  vagues  et  les  plus  flottantes.  Dans  l'écrin 
d'eau  où  ils  sont  captifs,  errent  languissamment  des  poissons,  plats,  petits 
et  ronds  pour  la  plupart,  qui  traînent  lentement  de  longs  fils,  des  barbes 
soyeuses.  On  dirait  que  la  lumière  joue  dans  leur  corps.  Ils  ont  la  trans- 
parence à  peine  épaissie  d'un  peigne  d'écaillé.  Les  uns  viennent  du  fleuve 
des  Amazones,  les  autres  du  Tonkin  ou  de  la  Chine.  Les  plus  bizarrement 
beaux  sont  des  poissons  japonais  :  qu'on  imagine  des  orchidées  flot- 
tantes. Ils  emmènent  avec  eux,  ils  agitent  en  tout  sens  comme  des  voiles 
de  merveilleuses  nagoires  pareilles  à  des  traînes  ou  à  des  bannières,  et 
ainsi  ces  poissons  toulïus  semblent  végéter,  palpiter,  fleurir,  avec  la  grâce 
indéterminée  et  toujours  renaissante  d'une  pensée  dans  nos  rêves.  Certains 
d'entre  eux  sont  écarlates,  marqués  de  plaques  d'argent  ou  d'or  :  celui-ci, 
au  contraire,  qui,  sans  remuer,  se  laisse  retomber  vers  le  fond,  est  d'un 
bleu  de  velours,  sombre  et  chagrin,  et  pour  compléter  l'enchantement  par 
on  ne  sait  quelle  note  inattendue,  ces  poissons  ravissants  ont  une  tête 
maussade  d'où  s'écartent,  comme  montés  sur  deux  pédoncules,  deux  3^eux 
moroses  cerclés  d'or. 

*  * 

Tout  cela,  pourtant  présente,  à  nos  5^eux  une  grâce  étrangère  à  celle  du 
monde  où  nous  vivons,  et  c'est  pourquoi, peut-être, un  sentiment  de  malaise 
très  léger  et  très  subtil  se  mêle  à  notre  émerveillement.  Revenons  aux 
oiseaux.  Ils  sont  nos  amis  et  la  couronne  de  notre  joie.  Leur  grâce  nous 
est  familière.  Tous,  inquiets,  sautillent  dans  leur  cage  étroite.  Admirons 
d'abord  les  beaux  oiseaux  des  pays  lointains.  Leur  réunion  ressemble  à 
une  cour  féerique.  On  y  voit  des  seigneurs  d'une  indescriptible  élégance  et 
il  n'y  manque  pas  non  plus  des  personnages  saugrenus  dans  leur  luxe  et 
presque  comiques.  Tel  est  le  gros  barbu  aux  joues  bleues,  habillé  de  vert,  qui 
ressemble  à  un  chambellan  un  peu  ridicule  ;  encore  plus  bin  lesque  est  le 
toucan,  dont  on  croit  sans  cesse  qu'il  va  être  entraîné  en  avant  par  son  bec 
énorme.  Mais,  Vcvéque  bleu  est  couleur  de  lapis,  et  quel  prince  exquis  que 
le  diamant  de  gould ,  avec  sa  gorge  violette,  sa  veste  jaune,  son  habit  vert 
relevé  de  bleu,  son  petit  masque  noir!   Parmi  ces  brillants  compagnons, 
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en  voici  un  autre  qui  paraît  si  timide  et  si  effacé,  dans  sa  livrée  beige  pâle 
où  brille  un  œil  noir,  qu'on  croirait  que  c'est  la  douce  fumée  jaunâtre  du 
toit  qui  a  pris  une  forme  d'oiseau. 

Plus  loin,  dans  une  vitrine,  sont  des  oiseaux-mouches  empaillés,  encore 
vivants  pour  le  brasillement  de  leurs  plumes.  Il  est  impossible  de  regarder 
sans  ivresse  ces  petits  corps  magnifiques;  on  dirait  que  la  vie  ardente  dont 
ils  furent  embrasés  se  communique  à  celui  qui  les  admire.  Pareils  à  des 
tisons  rutilants,  ils  sont  en  même  temps  énormes  pour  des  gemmes  et 
minuscules  pour  des  créatures;  avec  leur  long  bec  plongeant,  leur  queue 
immense,  leurs  cornes  de  plumes  infiniment  prolongées,  ils  sont  comme 
les  fantastiques  variations,  les  caprices,  les  fioritures,  les  folies  d'un  Dieu 
créateur,  comme  les  étincelles  suprêmes  de  la  vie. 

Cependant  les  yeux  encore  emplis  de  leur  éclat,  je  me  suis  arrêté  non 
sans  complaisance  devant  les  cages  où  sont  enfermés  quelques  oiseaux 
ordinaires  de  notre  pays.  Voici  le  pinson,  toujours  propre  et  leste  et  dont 
on  dirait  qu'il  vient  à  peine  d'être  peint,  et  le  bouvreuil  un  peu  engoncé 
dans  son  habit  gris  à  plastron  rouge.  Voici,  troublé,  éperdu,  le  poète 
ombrageux  épris  de  nuit  et  de  silence,  le  rossignol.  Voici  la  divine  petite 
alouette  des  champs,  qu'on  voudrait  délivrer,  car,  ainsi  qu'une  flèche 
toujours  relancée,  elle  ne  cesse  pas  de  s'envoler  tout  droit  et  de  se  heurter 
durement  au  plafond  de  sa  prison.  Sa  forme  est  d'une  pureté  adorable. 
Comme  elle  est  douce,  Thuml  le  couleur  de  son  plumage,  où  l'on  dirait 
qu'elle  a  reflété  avec  plus  de  finesse  la  couleur  même  de  la  glèbe!  Il  est 
beau  qu'il  y  ait  ailleurs  des  bêtes  étranges  qui  parfois  amusent  nos  yeux  ; 
mais  ce  sont  ces  oiseaux  que  nous  préférerons  toujours.  Cependant  de 
toutes  parts,  ceux  qui  les  aiment  nous  donnent  l'alarme  :  bientôt  si  on  ne 
les  défend  point,  nous  aurons  perdu  ces  clairs  compagnons.  Sans  parler  de 
ce  qu'ils  rendent  de  services,  comment  peut-on  se  priver  de  ce  qu'ils 
donnent  de  bonheur?  Comment  l'homme  peut-il  se  plaire  a  les  détruire? 
Quel  est  ce  roi  fou  qui  tue  ses  musiciens?  Oiseaux  des  tropiques  aux 
couleurs  ardentes,  oiseaux  de  chez  nous  aux  fines  voix,  qu'ils  vivent  tous, 
qu'ils  versent  la  joie  sur  le  sort  des  hommes!  Abel  Bonnard. 


Liste  des  oiseaux  observés  en  Belgique 

par  le  D'  Alph.  Dubois 

On  me  demande  pour  le  Gerfaut  une  liste  complète  des 
oiseaux  observés  jusqu'ici  en  Belgique,  avec  les  noms  flamands 
et  wallons.   Cette  liste  fait  en   quelque  sorte  double  emploi 
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avec  ma  Nouvelle  revue  des  oiseaux  observés  en  Belgique^ 
publiée  à  la  fin  de  191 2  dans  les  mémoires  de  la  Société  zoo- 
logique  de  France,  aussi  dois-je  me  borner  ici  à  un  relevé 
sommaire,  renvoyant  à  ma  Nouvelle  revue  ceux  qui  en  désirent 
connaître  davantage  (i) 

Je  ferai  aussi  remarquer  que  les  noms  vulgaires  varient 
beaucoup  suivant  la  localité  ;  je  dois  donc  me  borner  à  indi- 
quer les  plus  en  usage.  Quant  aux  noms  wallons,  ils  m'ont  été 
donnés  par  M.  Alf.  Sacrée  l'honorable  présidentde  laS.O.E.B., 
et  je  l'en  remercie  infiniment. 

Passons  maintenant  à  la  liste  spécifique. 

Sous-classe  I.  —  PTILOPAIDES  (2) 

Oiseaux  naissant  couvert  de  duvet  et  dans  un  état  de  développement 
plus  ou  moins  avancé. 

Ordre  I.  —  PYGOPODES 

Fam.   I.  —  PoDiciPÉDiDÉs 

1.  Grèbe  a  gorge  grise.  —  Podicipes  gviseigeiia  (Bodd.)  (3). 
Flam.  :  Roodhalsfuut ;  wall.  :  Plonkeu. 

De  passage  en  automne  et  au  printemps. 

2.  Grèbe  huppé.  —  Podicipes  cristatus  (Lin.). 
Flam.  :  Kuifduiker;  wall.  :  Plonkeu  toupie. 

En  hiver,  assez  commun  dans  la  Flandre  et  sur  l'Escaut. 

3.  Grèbe  oreillard.  —  Podicipes  nigricollis  Brm. 
Flam.  :  Geoorde  fuut;  wall.  :  Plonkeu  au  neur  gôUé. 

De  passage  irrégulier,  surtout  dans  les  marais  des  Flandres. 

4.  Grèbe  cornu.  —  Podicipes  auritus  (Lin.). 

Flam.  .•  Hoornduiker;  wall.  :  Plonkeu  à  kwènne. 

De  passage  irrégulier  dans  les  Flandres  et  près  de  l'Escaut. 


(i)  Celle-ci  est  en  vente  chez  M.  H.  Lamertin,  rue  Coudenberg,  à  Bruxelles,  au  prix 
de  2  francs. 

(2)  Je  suivrai  la  classilication  que  j'ai  développée  dans  la  lîevue  française  d'oyuithologie, 
en  mai  et  juin  igiS. 

(3)  Le  nom  d'auteur  entre  parenthèses  signifie  qu'il  n'a  créé  que  le  nom  spécifique  ; 
sans  parenthèses  signifie  que  les  noms  générique  et  spécifique  sont  du  même  auteur. 
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5.  Grèbe  castagneux.  —  Podicipes  fluviatilis  (Tunst.). 
Flam.  :  Dodaars;  wall.  :  Pitit  plonkeu. 
Sédentaire  et  généralement  commun. 

Fam.     II.    —    COLYMBIDÉS 

6.  Plongeon  glacial.  —  Colymbiis  glacialis  Lin. 
Flam.  :  IJsduiker;  wall.  :  Grand  plonkeu  des  glèces. 
Très  accidentel  après  des  tempêtes. 

7.  Plongeon  a  gorge  noire.  —  Colymhus  arctictis  Lin. 
Flam.  :  Parelduiker;  wall.  :  Grand  plonkeu  au  neur  cô. 
Très  rare  sur  nos  côtes  et  seulement  en  hiver. 

8.  Plongeon  a  gorge  rousse  ou  Cat-marin.  —  Colymbus  septentrionalis  Lin. 
Flam,  :  Roodkelige  zeeduiker  ;  wall,  :  Grand  plonkeu  au  rossai  cô. 
Commun  en  hiver  sur  nos  côtes,  sur  l'Escaut  et  dans  les  polders. 

Fam,   III.  —  Alcidés 

g.   Macareux  moine.  —  Fratercula  ardica  Lin. 
Flam.  :  Zeepapegaai;  wall,  :  Mône. 
Assez  rare  en  hiver  sur  nos  côtes, 

10.  Pingouin  torda,  —  Alca  torda  Lin. 
Flam.  :  Alk;  wall.  :  Commun  pégouin. 

En  hiver  sur  nos  côtes  et  parfois  sur  l'Escaut  après  une  tempête. 

11.  Guillemot  a  miroir.        Uria  gyylle  (hin.). 

Flam.  :  Zwarte  zeekoet;  wall.  :  Neur  guillemot. 
Accidentellement  sur  nos  côtes. 

12.  Guillemot  de  Brünnich,  —  Uria  lomvia  (Pall.). 

Flam.  :  Brünnich  zeekoet;  wall,  :   Guillemot  d'Brünnich. 

Deux  captures  connues,  près  d'Ostende,  en  1912  et  1913. 
i3.   Guillemot  troïle.  —  Uiin  troile  (Lin.). 

Flam,  :  Gemeene  zeekoet;  wall.  :   Commun  guillemot. 

Commun  sur  nos  côtes. 
14.    Mergule  nain.  —  Mergnlns  aile  (Lin.). 

Flam.  :  Kleine  alk;  wall,  :    Mergule  nabot. 

Se  montre  accidentellement  sur  nos  côtes  et  sur  l'Escaut  après  des 
tempêtes. 

Ordre  IL  —  TUBINARES 

Fam.   I,  —  Diomédéidés 

i5.   Albatros  hurleur,  —  Dioviedea  exulans  Lin. 

Flam.  :  Groote  albatros;  wall.  :  Grand  mouton  des  Cap. 
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On  ne  connaît  que  deux  captures  en  Belgique  :  sur  l'Escaut  en   i833, 
et  près  de  Blankenberghe  en  1887. 

Fam.  II.  —  PuFFiNiDÉs 

16.  Pétrel  glacial.  —  Fulmarus  glacialis  (Lin.). 

Flam.  :  Noordsche  stormvogel;  wall.  :  Pétrel  fulmar. 
Visite  très  accidentellement  nos  côtes  en  hiver  après  une  forte  tem- 
pête. 

17.  Puffin  des  Anglais.  —  Piiffinus  anglonim  (Tem.). 
Flam.  :  Noordsche  pijlstormvogel;  wall.  :  Puffin. 
Rare,  ne  se  montre  sur  nos  côtes  qu'après  les  tempêtes. 

Fam.  III.  —  Procellaridés. 

18.  OcÉANODROME  DE  Leach.  —  Oceaiiodi'oma  leucorrlioa  (Vieill.). 
Fam.  :  Vale  stormvogeltje;  wall.  :  Grand  aîrchi  d'mèr. 

Visite  irrégulièrement  nos  côtes  et  les  ouragans  le  jettent  parfois  loin 
dans  l'intérieur  du  pa3-s. 
ig.  ThalaoSidrome  tempête.  —  Procellana  pelagica  Lin. 

Flem.  :  Kleine  stormvogeltje;  wall.  :  Pitit  aîrchi  d'mèr. 
Comme  le  précédent. 

Ordre  III.  —  LONGIPENNES  (Gavia;). 
Fam.  I.  — Stercorariidés. 

20.  Stercoraire  a  longue  queue.  —  Stercorar'nis  pavasiticiis  Lin. 

Flam.  :  Kleinste  jager;  wall.  :  Milan  d'mèr  à  longue  kawe. 
Rare  sur  nos  côtes  lors  des  migrations. 

21.  Stercoraire  parasite.  — Stercorarkis  cepphus  (Brun.). 

Flsm.  :  Kleine  jager;  wall.  :  Milan  d'mèr  parasite. 
Visite  nos  côtes  assez  irrégulièrement. 

22.  Stercoraire  pomarin.  — S  ter  cor  aritis  pomarinus  (Tem.). 
Flam.  :  Middelste  jager  :  wall.  :  Milan  d'mèr  pomarin. 
De  passage  irrégulier,  et  parfois  sur  l'Escaut. 

23.  Labbe  brun.  — Megalesiris  caiarrhactes  (ILin.). 
Flam.  :  Groote  jager;  wall.  :  Bron  milan  d'mèr. 

Se  montre  très  accidentellement  sur  nos  côtes  et  seulement  après  de 
violentes  tempêtes  d'hiver. 

Fam.  IL  —  Laridés. 

24.  Mouette  ou  Risse  tridactyle.  —  Rissa  iridactyla  (Lin.). 
Flam.  :  Drieteenige  meeuw  ;  wall.  :  Mouette  risse. 

Commune  aux  passages  sur  nos  côtes  et  en  été,  après  les  tempêtes,  on 
en  voit  souvent  des  quantités  sur  l'Escaut. 
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25.  Goéland  leucoptère.  — Larus  leiicopterus  Faber. 
Flam.  :  Kleine  burgemeester;  wall.  :  Mouette  polaire. 
Accidentellement  sur  nos  côtes  pendant  les  hivers  bien  rigoureux. 

26.  Goéland  glauque.  —  Larus  glaiicus  Brun. 

Flam.  :  Burgemeester;  wall.  :  Mouette  borgumaîsse. 
Pendant  les  hivers  très  rigoureux  on  voit  parfois  des  jeunes  de  cette 
espèce  sur  nos  côtes. 

27.  Goéland  argenté.  —  Larus  argentatus  Brun. 
Flam.  :  Zilvermeeuw;  wall.  :  Mouette  ôrginteie. 

Plus  ou  moins  sédentaire  et  se  montre  parfois  sur  l'Escaut  et  même 
sur  la  Meuse. 

28.  Goéland  a  pieds  jaunes.  —  Larus  fusais  Lin. 

Flam.  :  Kleine  mantelmeeuw  ;  wall.  :  Mouette  aùxjenn'es  pattes. 

Commun  près  des  plages  belges  à  toutes  les  époques. 
2g.   Goéland  a  manteau  noir.  —  Larus  luarinus  Lin. 

Flam.  :  Mantelmeeuw;  wall.  :  Mouette  au  near  mantai. 

Généralement  commun,  et  après  les  tempêtes  on  en  voit  parfois  sur 
l'Escaut. 
3o.   Mouette  cendrée. — Larus  canus 'Lin. 

Flam.  :  Kleine  zeemeeuw;  wall.  :  Cindrisse  mouette. 

Très  commune  sur  nos  côtes  et  sur  l'Escaut. 

3i.   Mouette  rieuse.  —  Larus  ridibuvdiis  Lin. 

Flam.  :  Capmeeuw;  wall.  :  Chah'leuse  mouette. 

Très  abondante  sur  nos  côtes,  sur  l'Escaut  et  se  montre  souvent  sur 
les  eaux  de  l'intérieur  du  pays. 

32.  Mouette  pygmee.  —  Larus  minutus  Pali. 
Flam.  :  Dwergmeeuw;  wall.  :  Pitite  mouette. 
Nous  visite  irrégulièrement. 

33.  Mouette  de  Sabine.  —  Xema  Sabinei  (Sab.). 
Flam.  :  Sabine  meeuw;  wall.  :   Mouette  du  Sabine. 

Tuée  une  fois  près  d'Ostende,  en   1881,  à  la  suite  d'une  grande  tem- 
pête, 

Fam.   III.  —  Stern iDÉs. 

34.  Sterne  nain.  —   Sterna  viinuta  Lin. 

Flam.  :  Dwerg-zeezwaluw;  wall.  :  Pitite  aronde  du  mér. 
Assez  répandu  en  été  sur  les  côtes  maritimes,  plus  rare  aur  l'Escaut 
et  autres  cours  d'eau. 

35.  Sterne  de  Dougall.  —  Sterna  Dougalli  Montag. 

Flam.  :  Dougall-zeezwaluw;  wall.  :  Rôseîe  aronde  du  mér. 
De  passage  très  accidentel  sur  nos  côtes. 
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36.  Sterne  vulgaire  ou   Pierre-garin.    —   Sterna    fluviatilis  Naum,;  5. 
hirimdo  Lin.  (en  partie). 

Flam.  :  Vischdiefje;  wall.  :  Commeune  aronde  du  mér. 
Commun  sur  nos  côtes  et  les  eaux  douces  de  l'intérieur. 

37.  Sterne  arctique.  —  Sterna paradisea  Brun.  5.  hirnndo.  Lin,  (en  partie). 
Flam.  :  Vloedzeezwaluw  ;  wall.  :  Aronde  du  mér  paradisse. 

Rare,  de  passage  très  irrégulier  sur  nos  côtes  en  hiver. 

38.  Sterne  caugek.  —  Sterna  cantiaca  Gmel. 

Flam.  :  Groote  zeezwaluw  ;  wall.  :  Grande  aronde  du  mér. 
Commun  au  printemps  et  en  été  sur  nos  côtes  et  sur  l'Escaut. 
3g,   Hirondelle  de  mer  hansel.  —  Gelochelidon  anglica  (Montag.). 
Flam.  :  Lach-zeezwaluw  ;  wall,  :  Aronde  du  mér  Hansel, 
Accidentellement  sur  nos  côtes. 

40.  Tschégrava  CASPIEN.  —  Hydroprogue  caspia  (Pali.). 

Flam.  :  Reus-zeezwaluw  ;  wall,  :  Aronde  du  mér  Caspienne. 
Se  montre  très  accidentellement  en  Belgique  aussi  bien  sur  nos  côtes 
que  sur  les  eaux  douces  de  l'intérieur. 

41.  GuiFETTE  NOIRATRE.  —  HydrocheUdou  nigra  (Lin.). 

Flam,  :  Zwarte  zeezwaluw  ;  wall,  :  Pitite  neure  aronde  du  mér. 
Généralement  commune  sur  les  eaux  douces. 

42.  GuiFETTE  CENDRÉE  OU  MousTAC.  —  Hydrockclidaii  hybrida  (Pali.). 
Flam,  :   Grauwe  zeezwaluw  ;  wall.  :  Pitite  cindrisse  aronde  du  mér. 
On  ne  connaît  qu'une  seule  capture  :  près  d'Anvers  en  i853. 

43.  GuiFETTE  LEUCOPTÈRE.  —  Hydrochclidon  leiicoptera  (iSchinz.). 

Flam.  :  Witvleugelige  zeezwaluw  ;  wall.  :  Pitite  neure  aronde  du  mér 

à  l'blanque  kawe. 
On  ne  connaît  non  plus  q.ue  deux  captures  de  cette  espèce  en  Belgique. 

Ordre  IV.  —   STÉGANOPODES 
Fam.  L  —  Sulidés. 

44.  Fou  BLANC  ou  de  Bassan,  — Sida  bassana  (Lin.). 
Flam.  :  Jan  van  Gent;  wall.  :  Sot  maïet. 

Plus  ou  moins  commun  sur  nos  côtes  en  hiver. 
Fam.  H.  —  phalacrocoracidés 

45.  —  Cormoran  huppé.  —  Phalacrocorax  graciilus  (Lin,), 

Flam.  :  Gekuifde  aalscholver;  wall.  :  Cormoran  toupie. 
Visiterait  très   accidentellement    nos   côtes,    suivant   de  Sélys. Long- 
champs, 
^6.  —  Cormoran  ordinaire.  —  Phalacrocorax  carbo  (Lin,). 
Flam.  :  Aalscholver;  wall.  :  Commun  cormoran. 
Commun  et  sédentaire  sur  nos  côtes  et  sur  TEscaut. 

(A  suivre. J 
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A  propos  d'une  lettre  ouverte  à  M.  Helleputte 

Récemment,  la  société  Les  Amis  des  Oiseaux,  de  Stavelot,  sous  la  signature  de  son 
président,  M.  Lacoppe,  faisait  paraître  une  lettre  ouverte  à  M.  Helleputte,  ministre  de 
l'Agriculture. 

M.  Lacoppe  déclarait,  au  sujet  de  mesures  restrictives  qu'il  préconisait,  être  d'accord 
avec  les  Sociétés  Ornithologiques  belges  et  leur  organe,  Le  Gerfaut. 

La  Société  Ornithologique  de  TEst  de  la  Belgique  proteste  énergiquement  contre  ces 
déclarations.  Elle  n'est  aucunement  d'accord  avec  le  signataire  de  cette  lettre. 

Le  Gerfaut,  d'autre  part,  n'a  jamais  pris  position  dans  les  questions  soulevées. 

La  Société  ornithologioue  de  l'Est  de  la  Belgique. 


Les  canaris  allemands  et  leurs  caractéristiques 

par  Armand  Mercier. 
f  Suite  et  fin .) 

4°  Maladies  des  voies  respiratoires  :  enrouement,  rhume, 
catarrhe,  bronchite,  pneumonie,  phtisie. 

5«  Maladies  constitutionnelles  héréditaires  :  asthme,  dégéné- 
rescence graisseuse  d'organes  abdominaux,  flux  du  ventre  ou 
hydropisie,  maladie  du  foie,  mue  permanente,  tuberculose. 

6^  Maladie  périodique  :  mue. 

7"  Maladies  imprévues  et  accidents  :  fausse  mue,  fracture, 
maladie  d'amour,  tempanilte,  tic,  torticolis,  etc  ,  ainsi  que  les 
malaises  spéciaux  de  certains  reproducteurs  lors  de  l'accouple- 
ment. 

Ouf!  il  y  en  a  pas  mal. 

De  ces  sept  catégories,  supprimons  les  trois  premières  et  les 
deux  dernières,  en  supposant  que  nous  sommes  éleveur  par- 
fait :  tout  amateur  qui  veut  se  targuer  d'une  éducation  com- 
plète en  la  matière,  doit  connaître  le  traitement  de  ces  maladies 
et  accidents.  Il  reste  donc  la  quatrième  et  la  cinquième  catégo- 
ries, lesquelles  entrent  précisément  dans  les  caractéristiques  des 
canaris  allemands.  En  effet  :  d'une  part,  ces  oiseaux  paraissent 
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particulièrement  enclins  aux  affections  des  voies  respiratoires; 
d'autre  part,  un  grand  nombre  d'entre  eux,  provenant  de  repro- 
ducteurs tarés,  souffrent  très  souvent  de  maladies  constitution- 
nelles héréditaires,  fruits  de  la  dégénérescence. 

Comme  moyen  préventif  des  unes,  il  est  toujours  nécessaire 
de  loger  les  oiseaux  dans  des  salles  ni  froides,  ni  surchauffées. 

Un  coup  de  froid,  une  variation  atmosphérique  trop  brusque, 
un  courant  d'air  momentané,  un  vent  perfide  s'insinuant  par 
une  fissure  de  fenêtre,  une  boisson  glacée,  un  bain  idem,  voilà 
toutes  petites  causes  de  coryzas  et  de  catarrhes,  qui  peuvent 
dégénérer  en  affections  mortelles.  Le  premier  signe  d'un  refroi- 
dissement, c'est  l'éternuement,  un  éternuement  presque  silen- 
cieux qu'on  ne  remarque  qu'à  certains  «  coups  de  tête  »  assez 
brusques.  Le  second  signe,  c'est  l'enrouement.  Ce  malaise  a 
donné  déjà  beaucoup  de  fil  à  retordre  aux  éleveurs  :  il  y  en  a 
qui  prétendent  que  les  graines  farineuses  le  provoquent,  comme 
l'excès  de  chant,  mais  à  mon  humble  avis,  l'enrouement  est 
plus  souvent  l'indice  d'une  bronchite,  car  l'un  ne  va  jamais 
sans  l'autre.  Dans  un  pareil  cas,  si  vous  obligez  l'oiseau  à  se 
mettre  en  mouvement  et  à  voleter  un  peu,  vous  constaterez  qu'il 
ouvre  tout  de  suite  le  bec  pour  respirer.  Il  va  de  soi  que  cette 
bronchite  bénigne  pourrait  bien  se  transformeren  pneumonie, 
voire  en  phtisie.  Donc,  il  faut  y  remédier.  A  ce  sujet,  on  voudra 
bien  me  permettre  de  parler  en  connaissance  de  cause  :  j'ai 
possédé  des  canaris  de  diverses  provenances,  d'importation 
allemande  et  hollandaise  ainsi  que  des  trois  meilleurs  élevages 
existant  en  Belgique  ;  j'ai  eu  l'occasion  d'expérimenter  diffé- 
rents remèdes  préconisés.  Tout  d'abord,  dans  les  cas  d'enroue- 
ment léger,  une  boisson  corrigée  par  quelques  gouttes  du 
mélange  suivant  eut  de  bons  résultats  :  ammoniaque  i  gramme, 
miel  lo  grammes,  eau  de  fenouil  200  grammes.  Mais  lorsque 
l'enrouement  devient  intermittent  sans  disparaître,  que  l'oiseau 
émet  des  sortes  de  plaintes  légères,  notamment  pendant  la 
nuit,  on  doit  se  défier  des  complications.  Savez-vous  quel 
est    le    meilleur    traitement    à  suivre    alors    et     même     pour 
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un  enrouement  ordinaire  ?  Tout  simplement  quelques  gouttes 
de  liqueur  de  goudron  dans  la  boisson,  d'après  la  capacité  du 
récipient.  En  trois  jours,  des  récidives  de  catarrhe,  des  bron- 
chites, voire  des  accès  d'asthme  ont  été  guéris  radicalement. 
Encore  que  le  goudron  soit  un  admirable  antiseptique  du  tube 
digestif.  Cette  liqueur  se  trouve  chez  tous  les  pharmaciens. 
Son  usage  persévéré  pendant  un  temps  plus  long,  combat  même 
la  pneumonie  avec  succès,  à  la  condition  de  l'alterner  chaque 
jour  avec  3  centigrammes  de  salpêtre  purifié.  Naturellement,  il 
faut  offrir  aux  sujets  malades  une  nourriture  légère  :  navette, 
inga,  œillette,  lin  et,  je  ne  saurais  trop  le  conseiller,  une  figue. 
Quant  à  la  phtisie,  paroxysme  des  ajffections  en  question,  inu- 
tile d'insister  sur  son  incurabilité. 

En  ce  qui  concerne  les  maladies  constitutionnelles  hérédi- 
taires, l'asthme  est  en  tête  de  la  théorie. 

L'attention  des  amateurs  doit  être  spécialement  attirée  sur 
ce  mal  implacable,  qui  attaque  de  préférence  les  canaris  impor- 
tés de  la  haute  Allemagne.  Sa  cause  existe  dans  le  change- 
ment d  air,  d'atmosphère  :  les  canaris  subissent  fortement 
l'influence  des  variations  hygrométriques.  Or,  la  pression 
atmosphérique  de  la  haute  Allemagne  diff'érencie  sensiblement 
de  celle  de  la  Belgique,  pays  des  draches  nationales.  Les 
oiseaux  allemands  venus  dans  notre  pays,  y  deviennent  asthma- 
tiques, généralement  après  la  deuxième  mue.  C'est  pourquoi 
tant  d'amateurs,  ne  connaissant  pas  la  supériorité  des  canaris 
d'élevage  belge,  vont  se  laisser  tromper  chez  les  revendeurs 
d'oiseaux  allemands,  quand  ils  n'achètent  pas  directement  en 
Thuringe  ou  dans  le  Harz.  Actuellement,  les  récriminations 
sont  nombreuses  de  toutes  parts  :  une  foule  d'amateurs  sont 
étonnés  et  vexés  de  constater  chez  leurs  chanteurs  un  mutisme 
complet.  Rien  de  plus  naturel,  si  les  oiseaux  sont  malades  ! 

Une  autre  cause  des  maladies  constitutionnelles,  c'est  la 
dégénérescence.  Nos  voisins  d'outre-Rhin  n'envisagent  presque 
exclusivement  que  le  côté  commercial  de  l'élevage,  et  non  le 
côté  artistique,  à  peu  d'exceptions  près.    Il   faut,  avant  tout, 
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«  fabriquer  »  beaucoup  de  canaris  pour  l'exportation  :  des  mil- 
liers et  des  milliers.  On  accouple  donc  les  reproducteurs  sans 
un  souci  profond  de  faire  procréer  une  descendance  robuste; 
on  ne  vérifie  pas  assez  ces  reproducteurs  :  il  v  en  a  qui  sont 
atteints  de  dégénérescences  graisseuses  du  foie,  d'autres  de 
flux  permanent  du  ventre,  etc.  Il  va  sans  dire  que  leurs  reje- 
tons naissent  avec  la  tare  des  parents  :  rachitisme,  chlorose, 
hydropisie,  tuberculose. 

Comment  remédier  à  ces  tristes  affections  ?  Ce  n'est  pas 
facile  et  mieux  vaudrait  délaisser  systématiquement  les  oiseaux 
étrangers,  pour  n'élever  que  les  bonnes  races  belges  des  De 
Leyer,  des  Speekenbrink,  des  Van  Loon  et  tutti  quanti.  Toute- 
fois, en  désespoir  de  cause,  on  pourrait  essayer  les  remèdes 
suivants  : 

Asthme  :  nourriture  à  l'huile  de  foie  de  morue,  plantin, 
liqueur  de  goudron. 

Hydropisie  :  oignon  haché  dans  la  boisson,  ou  salpêtre  puri- 
fié. Graines  de  melon  et  de  laitue,  pâtée  aux  œufs. 

Maladie  du  foie  :  graines  d'inga  et  de  navette,  un  peu  de 
cerfeuil  en  branche  chaque  matin  ;  comme  boisson,  infusion  de 
plantes  sèches  de  fumeterre  {40  grammes  par  litre). 

Mîie  permanente  :  oignon  haché  dans  la  boisson  ou  bien 
liqueur  arsénieuse  dans  cette  boisson,  suivant  la  capacité  du 
récipient  (eau  distillée  75  grammes,  bicarbonate  de  soude 
8  grammes,  liqueur  de  Fowler  50  gouttes). 

Chlorose  :  teinture  de  gentiane  dans  la  boisson,  mélange  de 
graines  diverses,  nourriture  à  l'huile  de  foie  de  morue. 

Les  tuberculoses  diverses,  la  septicémie,  ainsi  que  les  dégé- 
nérescences d'organes  ne  nous  sont  révélées  que  par  l'autopsie. 
Nous  conseillons  fortement  cette  dernière  à  tous  ceux  qui 
désirent  «  avoir  le  cœur  net  >  au  sujet  de  certains  décès  dont 
ils  ne  sont  aucunement  responsables. 

Ainsi  se  terminent  les  caractéristiques  principales  des  canaris 
allemands.  Nous  intéresserons  prochainement  les  lecteurs  du 
Gerfaut '^2iX  \vi\  examen-critique  du  chant. 
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COMPLEMENT    AU    GERFAUT 

Juillet  1914. 

OFFRES  : 

(  )miiicolni'ps  en  parfait  état. 
PoiTuclip  ii  moustaches. 
Merle  chantant,  2  ans  de  volière. 
M.  S.  Raë,  rue  de  V Ecluse,  Louvaiii. 

('inTfi'us  alterinius,  P.  II.  à  re.xpositioii  de  Verviers. 

Carouge  noii-,  bons  chanteurs. 

Troupiale  à  collier 

Cages  d'exposition,  prix  modérés. 

Collection  de  plus  de  500  oiseaux  indigènes  naturalisés. 

M.  A.   Tant,  rue  de  la  Station,  153,  Louvain. 

3  1-0     Cardinal  rouge,  excellent  chanteur. 
1-0    Durbec,  idem. 

M.  Hendrickx,  rue  de  Malines,  30,  Louvain.  • 

4  0-1     Cardinal  rouge. 

Ondulées  vertes  et  jaunes  par  couple. 
M.  G.  Heunindix,  Hérent  lez-Louvain. 

5  1-0     Perruche  à  moustaches. 

Ondulées  vertes  élevées  en  volière  à  4  fr.  50  le  couple. 
1-1     Canaris  frisés  parisiens  extra. 

M.  Brisharre,  rue  Dekens,  31,  Etterbeek. 

6  1-1     Diamants  goulds,  I-l  Mirabilis,  1-1  Ruflconda,  1-lPersonnata,  1-1  Para- 

disias,  1-1  Tête  blanche,  I-l  Pectoralis,  1-1  Veuves  à  epaulettes  d'or, 

1-1  Ömnicolores,l-l  Red  Collar,  1-1  Brown. 

M.  Sté  Colombe,  12,  rue  Robert,  Marseille,  France. 

DEMANDES  : 

1     1-1     Papes  des  prairies. 
0-1     Ministre  bleu. 

M.  S.  Raë,  rue  de  V Ecluse,  Louvain. 
I-l     Perruches  multicolores. 

M.  Heereyiaer.  place  du  Peuple,  23,  Louvain. 

3  I-I     Croupion  rouge,  en  excellent  état. 
1-1     Cardinal  rouge,  de  Virginie. 

M.  le  docteur  Slerchmans,  rue  de  la  Station,  125,  Louvain. 

4  l-l     Loris  de  Swainson. 

M.  le  docteur  Vandenbempt,  Héverlé- Louvain. 

5  1-1     Bonnet-Bleu,  pour  juillet-août. 

M.  A.  Decoux,à  Gery  par  Aix-sl  Vienne,  Haute- Vienne.  France. 

6  Les  oiseaux  du  Bas-Escaut  du  D''  Quinet. 

M.  A.  Ta?it,  rue  de  la  Station,  153,  Louvain. 


7  1-1     A^w^o^His  ne^nigemÄ;     ^.^1^      _  V,.- \' -;^ ^»  .'\. 

M.  E.  Ta7i(,  rue  de  la  Sla/io?i,  J5.1,  Louvain. 

8  1-Ó    Croupion  rouge  adulte. 

30  bûches  pour  ondulées. 

AI.  G.  Heuninckx,  Hérent  lez-Lonvain. 

9  Petrociucle  de  l'oche  chantant. 

M.  Hendrichx,  rue  de  Malines,  30,  Louvain. 

10  1-0     Omuicolore  en  échange  d'un  1-0  perruche  à  moustaches. 

M.  Brisbane,  rue  Dchens,  34,  Ellerbeek. 

11  Jeunes  canaris  de  Tanuee  :  Malinois,  Saxons,  Seifert,  Harz,  Anglais, 

Norwich,  Border  Fancy,  Frisés,  Parisiens,  Bossus,  etc. 
M.  H.  Steenwerckx,  rue  de  Namur,  79,  Louvain. 

.   Ne  peuvent  répondre  : 

1  S.  Raë.  —  Chanteurs  de  Cuba,  d'Afrique  et  de  Mozambique  trouvés. 

2  A.  Tant.  —  0-1  Ondulée  bleue,  cédée. 


AVIS  AUX  ELEVEURS   : 

La  création  d'une,  feuille  d'annonces  d'offres  et  de  demandes,  comme  com- 
plément au  Gerfaut,  a  reçu  un  très  bon  accueil. 

Aussi  il  aétédécidé  quecette  feuille  paraîtra  hebdomadairement  une  première 
fois  à  la  suite  du  Gerfaut  et  chaque  semaine  comme  feuillet  séparé  pour  les 
adhérents' seulement. 

Les  membres  qui  désirent  recevoir  cette  feuille  d'annonces  sont  priés  d'en 
faire  la  demande  au  trésorier,  M.  Louis  Heerp:naer,  place  du  Peuple,  23, à  Lou- 
vain, et  d'ajouter,  pour  couvrir  lés  frais  d'impression  et  d'envoi,  la  somme  de 
3  francs. 

Les  abonnés  à  la  feuille  d'annonces  auront  droit  dans  chaque  numéro  à  une 
insertion  de  cinq  lignes.  Ils  seront  tenus  d'envoyer  toutes  les  communications 
au  trésorier  avant  le  jeudi 

Les  marchands  d'oiseaux  auront  la  faculté  de  s'abonner  à  la  feuille  d'an- 
nonces, moyennant  un  prix  annuel  de  12  francs.  Ils  auront  droit  dans  chaque 
numéro  aune  insertion  de  10  lignes. 

Le  service  mensuel  du  Gerfaut  est  fait  à  toutes  les  personnes  qui  s'inscri- 
vent comme  membres  de  la  S.  0.  C.  B.  (Cotisation  annuelle  :  5  francs). 
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AVIS 

Les   articles  publiés  dans  ce  numéro   étaient  déjà   com- 
posés  quand   surgirent  les   événements  actuels  ;  ils  devaient 
former  le  n°  d'août. 

Afin  de  terminer  le  volume  de  l'année  1914,  nous  pu- 
blions  dans   ce  numéro  la  table  des  matières. 

Sitôt  que  la  situation  le  permettra  la  publication  du 
Gerfaut^  suspendue  momentanément,  sera  reprise  régulière- 
ment. 

La  Direction. 


—    ii8   — 
Marcel  de  Contreras.  —  La  manifestation  Dubois. 

La  manifestation  Dubois 

C'était  le  30  juin  dernier  que  les  prési  lents  des  sociétés 
ornithologiques  de  Belsjique  avaient  décidé  de  fêter  leur  pré- 
sident général,  M.  le  D'  Alph.  Dubois,  afin  de  commémorer 
le  cinquantième  anniversaire  scientifique  de  notre  eminent 
savant. 

La  réunion  eut  lieu  à  Bruxelles  dans  les  salons  de  l'Hôtel 
Métropole  et  avait  un  caractère  tout  intime;  les  S.O.  de  P)el- 
gique  y  étaient  représentés  par  leur  comité  respectif. 

Sitôt  que  M.  et  M""'  Dubois  furent  entrés,  M.  le  chevalier 
van  Havre  piil  la  parole  en  ces  termes  : 

Madame, 

Monsieur  le  docteur  Dubois, 

Messieurs, 

S'il  est  pour  moi  une  heure  de  sincère  et  réelle  satisfaction,  c'est  certai- 
nement celle  où,  interprète  des  sentiments  qui  animent  tous  mes  collègues 
des  groupements  ornithologiques  de  notre  pays,  représentés  ici  par  leurs 
comités  directeurs,  j'ai  l'honneur  d'exprimer  la  grande  admiration  et  la 
profonde  reconnaissance  de  tous  les  ornithologues  à  celui  qui  fut  l'artisan 
de  la  première  heure  et  le  travailleur  infatigable,  à  M.  le  D''  Alph.  Dubois, 
président  général  des  sociétés  belges  d'ornithologie. 

Oui,  c'est  grâce  à  vous.  Monsieur  le  D""  Dubois,  c'est  grâce  à  vos  efforts 
incessants  durant  ces  cinquante  années  d'un  labeur  persévérant, que  l'orni- 
thologie a  pris  définitivement  son  essor  dans  notre  pays,  c'est  vous 
(jui  avez  tracé  la  voie  que  ceux  qui  se  plaisent  à  se  nommer  vos  disciples 
s'efforcent  aujourd'hui  de  suivre.  Les  progrès  réalisés  par  nos  groupements 
ornithologiques  ne  viennent-ils  pas  une  nouvelle  fois  de  s'affirmer  tout 
récemment  à  l'Exposition  de  Paris  où  nos  participations  provoquèrent 
l'admiration  de  nombreux  étrangers. 

L'appel  que  nos  comités  ont  fait  pour  commémorer  l'anniversaire  de 
votre  carrière  scientifique  a  été  entendu  de  tous  ceux  qui  s'intéressent  à 
l'oiseau,  et  c'est  avec  joie  que  nous  avons  vu  l'humble  ouvrier  apporter 
son  obole  pour  contribuer  avec  nous  à  vous  fêter  aujourd'hui. 

Je  ne  veux  pas  en  cette  réunion  intime  vous  faire  de  longs  discours, 
qu'il  me  suffise  de  vous  exprimer  les  vœux  sincères  que  tous  nous  formons 
pour  vous  et  pour  M™e  Dubois. 

C'est  du  fond  du  cœur  qu'en  levant  mon  verre  je  vous  adresse  les  sou- 
haits chaleureux  de  tous  les  admirateurs  de  votre  belle  carrière. 
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Au  nom  des  Sociétés  ornithologiques  de  l'Est  et  du  Centrede  la  Belgique 
et  de  Liège,  je  vous  prie  d'accepter  ce  souvenir,  œuvre  de  notre  grand 
artiste  Jef  Lambeaux  et  dont  l'emblème  est  beaucoup  la  vôtre  :  Le 
Semeur,  répandant  la  bonne  graine. 

Encore  merci.  M,  le  D""  Dubois,  merci  d'avoir  toujours  été  et  d'être  tou- 
jours notre  guide  dans  le  domaine  de  la  science  ornithologique. 

Le  drap  recouvrant  l'œuvre  de  notre  maître  sculpteur  ad- 
mirablement coulée  par  les  usines  Vojave,  est  enlevé  et  celle- 
ci  apparaît  alors  aux  personnes  présentes.  Elle  por;  e  l'inscrip- 
tion suivante  : 

«  Les  Sociétés  ornithologiques  de   Belgique 
à  leur  Président  général 
M.  le  D'  Alphonse  Dubois 
1864-1914  » 
Très  émotionné,  M.  Dubois  répond  : 

Messieurs  les  Présidents. 
Messieurs, 

Je  suis  touché  des  paroles  si  cordiales  de  notre  honorable  Président, 
M.  le  chevalier  G.  van  Havre,  qui  m'ont  profondément  ému,  aussi  en  con- 
serverais-je  un  bien  doux  souvenir. 

Je  suis  heureux  de  me  trouver  au  milieu  des  Comités  directeurs  des 
sociétés  ornithologiques  du  pays,  pour  leur  exprimer  toute  ma  gratitude 
pour  l'insigne  honneur  qu'ils  m'ont  fait  en  me  nommant  Président  général. 
Je  fais  des  vœux  pour  la  prospérité  de  ces  sociétés,  qui  contribuent  si  puis- 
samment à  développer  le  goût  de  l'ornithologie  en  Belgique. 

Je  ne  m'attendais  certes  pas,  Messieurs,  à  ce  que  la  cordiale  manitesta- 
tion  de  ce  jour  fût  accompagnée  d'un  souvenir  matériel  de  l'importance 
du  Semeur,  l'un  des  chefs-d'œuvre  de  Jef  Lambeaux,  aussi  ne  puis-je  assez 
remercier  mes  confrères  qui  ont  contribué  à  ce  magniiique  don, et  celui-ci 
me  rappellera  toujours  la  touchante  fête  du  3o  juin  1914. 

Je  vous  remercie  aussi,  Messieurs,  de  votre  attention  délicate  d'avoir 
associé  ma  femme  à  cette  manifestation,  ce  dont  elle  a  été  très  sensible. 

Quanta  moi,  je  resterai  aussi  longtemps  que  mes  forces  le  permettront, 
l'inlassable  serviteur  des  sciences  zoologiques,  et  toujours  prêt  à  aider 
ceux  qui  feront  appel  à  mes  connaissances  ornithologiques. 

Encore  une  fois,  Messieurs,  merci! 

Des  bravos  éclatent  et  des  Heurs  étant  oflertes  à  M""'  Dubois 
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par  MM.  Braconier  et  Sacré,  la  fête   se   poursuit  dans  la  plus 
franche  cordialité. 

Pour  édifier  tous  les  amis  des  oiseaux  sur  le  travail  colossal 
fait  par  M.  le  D'  A.  Dubois,  voici  la  biographie  de  notre  jubi- 
laire. 

Docteur  en  sciences  naturelles,  conservateur  honoraire  du  Musée  ro5'al 
d'Histoire  naturelle  de  Belgique,  dont  il  a  rempli  les  fonctions  pendant 
trente-huit  ans,  président  généial  des  Sociétés  ornithologiques  de  Bel- 
gique, président  d'honneur  de  la  Société  ornithologique  du  Centre  de  la 
Belgique,  membre  de  la  Société  zoologique  de  France  (depuis  sa  fon- 
dation), membre  honoraire  :  de  la  Société  zoologique  d'Amsterdam 
Natura  Artis  Magistra,  du  Bureau  central  royal  hongrois  d'ornithologie  à 
Budapesth,  de  la  Ligue  d'Ornithologie  belge  pour  la  protection  des  oiseaux 
utiles  à  l'agriculture  et  la  propagation  de  la  science  avicole,  de  l'Ame- 
rican  Ornithologist'Union  :  membre  correspondant  de  la  Société  zoolo- 
gique de  Londres,  de  la  Société  nationale  de  Sciences  naturelles  et  mathé- 
matiques de  Cherbourg,  membre  du  Comité  ornithologique  international 
et  permanent,  de  la  Commission  permanente  d'étude  du  Musée  de  l'État 
indépendant,    (Congo  belge),  à  Tervueren,  etc. 

La  famille  paternelle  d'Alphonse  Dubois  est  d'origine  française.  Son 
dernier  ancêtre  français  fut  François  Dubois  qui  naquit,  à  Paris,  en  1726, 
et  qui  fut  appelé  cumme  professeur  à  Darmstadt.  Ses  descendants  se 
fixèrent  en  Allemagne. 

Alphonse  Dubois  naquit  lui  même  à  Aix-la-Chapelle,  le  iS  octobre  iSSg, 
et  l'année  suivante  son  père,  Charles-Frédéric  Dubois,  le  savant  ornitho- 
logiste, vint  s'établir  à  Bruxelles  avec  sa  jeune  famille. 

Alphonse  Dubois  passa  toute  sa  vie  à  Bruxelles  et  se  considère  à  juste 
titre  Bruxellois.  Il  obtint,  du  reste,  sa  naturalisation  en  1874.  Il  fit  ses 
études  primaires  à  l'École  moyenne,  dite  des  Finances;  ses  humanités  à 
l'Athénée,  et  termina  ses  études  scientifiques  à  l'Université  libre  de 
Bruxelles,  par  un  doctorat  brillant. 

La  valeur  n'attend  pas  le  nombre  des  années  :  Alphonse  Dubois  n'atten- 
dit pas  la  fin  de  ses  études  pour  débutercomme  écrivain.  Dès  i  863  et  i  864. 
dans  la  Belgique  Horticole,  dirigée  par  le  professeur  D""  Ed.  Morren,  de 
Liège,  il  publia  une  série  d'articles  sur  les  animaux  utiles  ou  nuisibles  â 
l'horticulture.  C'est  à  la  suite  de  ces  articles,  d'une  réelle  valeur,  que  le 
professeur  Morren  lui  conseilla  de  prendre  part  au  concours  de  la  Fédéra- 
tion des  Sociétés  d'Horticulture  de  Belgique.  L'une  des  questions  portées 
au  concours  était  :  «  On  demande  un  traité  d'entomologie  horticole  et 
agricole  ».  Alphonse  Dubois  se  mit  courageusement  au  travail,  supprimant 
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tous  les  plaisirs  de  son  âge,  prenant  à  peine  le  repos  nécessaire,  car  le 
mémoire  devait  être  terminé  à  date  fixe.  Ce  mémoire  eut  les  honneurs  du 
triomphe  incontestable  et  incontesté  et  fut  couronné  une  première  fois  de 
la  plus  haute  distinction  en  1864.  Il  y  a  donc  juste  cinquante  ans  ! 

Le  mémoire  fut  publié  aux  frais  de  la  Fédération  et  couronné  une 
deuxième  fois  par  l'Académie  nationale  d'agriculture  de  Paris.  I^es  étu- 
diants de  l'Université  libre  firent  au  lauréat  une  ovation  enthousiaste,  à 
minuit,  sous  les  fenêtres  du  récipiendaire.  Montagne  de  la  '''our. 

Ce  mémoire  forme  un  volume  in-S"  de  232  pages  avec  4  planches. 

L'année  suivante,  Alphonse  Dubois  obtint  son  diplôme  de  docteur  en 
sciences  naturelles,  après  avoir  suivi  les  cours  de  médecine. 

Il  fonda  alors  une  revue  mensuelle  :  Archives  cosmologiques ,  qu'il  dut 
clôturer  à  la  fin  de  la  première  année,  car  la  mort  le  frappa  dans  ses  plus 
chères  affections.  Il  eut  la  douleur  de  perdre  son  père,  son  ami,  son  com- 
pagnon, qui  laissait  deux  grands  ouvrages  en  cours  de  publication  :  Les 
Oiseaux  de  l'Europe  et  Les  Lépidoptères  de  la  Belgique. 

Alphonse  Dubois  avait  promis  au  cher  et  regretté  défunt  d'achever  ses 
œuvres.  Il  tint  parole.  La  première  fut  terminée  en  1872;  la  seconde, 
en  1S84. 

En  1869,  parut  au  Moniteur  la  nomination  d'Alphonse  Dubois  comme 
conservateur  de  la  section  des  vertébrés  supérieurs,  au  Musée  royal 
d'Histoire  naturelle  de  Belgique. 

Il  entreprit  ensuite  la  publication  de  :  La  Faune  illustrée  des  Vertébrés  de 
la  Belgique,  série  des  oiseaux,  en  4  volumes  avec  427  planches    coloriées. 

11  c  )llabora  à  divers  quotidiens,  tels  que   :  V Indépendance,   le  Petit  Bleu,   le 
Soir,   r Etoile  Belge,  etc.,  sous  la  rubrique  «  Chronique  scientifique  ». 

Il  fut  le  promoteur  du  Règlement  protecteur  des  oiseaux  insectivores,  mis 
en  vigueur  par  un  airêté  ro3'al,  le  21  avril  1873,  qui  est  à  même  de  satis- 
faire tout  le  monde.  En  igoS.  il  présida  la  commission  chargée  de  com- 
pléter ce  règlement. 

En  igo2,  Alphonse  Dubois  présida  le  jury  du  prix  décennal  pour  les 
sciences  zoologiques.  En  igo3,  il  fit  partie  du  jury  pour  le  concours  uni- 
versitaire des  sciences  zoologiques. 

En  i885,  le  D'' Alphonse  Dubois  fut  nommé  chevalier  de  l'ordre  de 
Leopold.  En  1894.  il  obtint  la  médaille  civique  de  i'"^  classe.  En  1902,  il 
fut  ]iromu  officier  de  l'ordre  de  Leopold.  En  igo4,  il  reçut  la  croix  civicjue 
de  ire  classe;  en  igob,  la  médaille  commemorative  du  règne  de  Leopold  IL 

Citons,  au  hasard  de  la  plume,  la  nomenclature  des  travaux  du  savant 
jubilaire,  cjue  nous  avons  omis  de  citer  plus  haut  : 

Remarques   sur   l'Ornit/iologie   de   l'Etat   Indépendant   du    Conqo,    in-4"    avec 

12  planches  en  couleurs.  Bruxelles,  1906; 
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Syjiopsis  aviiiin,  nouveau  manuel  d'ornithologie,  2  vol.  in-S"  avec  16  plan" 
ches  en  couleur.  Bruxelles,  1899-1904  ; 

Les  Animaux  nuisibles  de  la  Belgique  (vertébrés),  [1  vol.  in-12  illustré,  avec 
la  liste  de  tous  les  vertébrés  de  Belgique.  Bruxelles,  igoS  ; 

Revue  des  derniers  systèmes  ornithologiques  et  nouvelle  classification  proposée  pour 
Us  oiseaux.  Paris,  1891  ; 

Histoire  populaire  des  animaux  utiles  de  la  Belgique,  in-iS.  Bruxelles,  1906, 
3"^  édition  ; 

Tableau  synop  ique  des  oiseaux  insectivores.  1889  ; 

Manuel  de  Zoologie  conforme  aux  progrès  de  la  science,  1  vol.  in-12  avec 
177  figures  dans  le  texte.  Bruxelles,  1882  ; 

Aperçu  du  régne  animal  ou  premières  notions  de  zoologie,  i  vol.  in-12  avec 
169  figures  dans  le  texte.  Ouvrage  adopté  par  le  Conseil  de  perfectionne- 
ment pour  l'enseignement  moyen.  Bruxelles,  1882  ; 

Monographies  des  Bucérolidés,  des  Musophagidés  et  des  Pélécanidés,  publiées 
dans  le  Genera  Avium  et  plus  de  cent  articles  publiés  dans  diverses  revues 
scientifiques  ; 

Conspectus  systematicus  et  geographicus  avium  Europorarum,  broch.  in-8".  1891. 

Toutes  les  illustrations  de  ses  œuvres  ont  été  exécutées  par  l'auteur  lui- 
même,  un  habile  et  talentueux  dessinateur  et  aquarelliste  scientifique. 

Notre  vénérable  jubilaire,  malgré  son  grand  âge,  ne  s'endort  pas  sui"  ses 
lauriers  magnifiques,  et  il  vient  de  couronner  sa  carrière  par  un  travail, 
encore  inédit,  dont  tous  les  intéressés  à  la  science  apprécieront  l'unmense 
portée  :  Revue  des  Vertébrés  vivants  cl  fossiles  de  li  Belgique  suivant  les  époques 
géologiques, 


Les  rouges=queues 

par  le   D"'  M.   Mairlot 

Le  rouge-queue  de  muraille  {Rutic'illa  pJiaeu'icura  Bonap.  ex 
Lin.)  et  le  rouge-queue  noirâtre  {Riiticilla  Titys  Gray  ex 
Scop.). 

Que  de  fois,  causant  avec  des  tendeurs,  des  chasseurs  ou 
autres  habitués  de  la  campagne,  ai-je  constaté  leur  surprise, 
quand  je  leur  affirmais  l'existence  dans  noire  faune  de  deux 
espèces  de  rouge-queue  également  communes! 

Chacun  a  remarqué  le  roux  des  plumes  caudales  et  toutes  les 
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langues  se  sont  basées  sur  ce  caractère  pour  dénommer  l'oi- 
seau. Les  jeunes  dénicheurs  ont  vu  la  différence  de  couleur 
des  œufs  et  ont  classifié  bleu  roge-cou  et  blanc  rooe-coii.  Le 
paysan,  observant  un  mâle  de  rouge-queue  noirâtre,  l'a  appelé 
neitr  diale.  Le  rouge-gorge  de  muraille  porte  aussi  les  noms  de 
sdvaoe  rask'ignoii  et  de  raskignou  d'ineiir^  que  j'ai  entendu 
donner  par  erreur  au  gobe-mouches  gris  {inuscicapa  grisola 
Lin.). 

Defrecheux  appli(]ue  à  nos  deux  Ruticilla  le  surnom  de 
d'oukai  d'nioirt^  en  ajoutant  que  cette  épithète  convient  mieux 
au  plus  noir,  farouche,  timide,  peu  sociable  et  regardé  con.ime 
de  mauvais  augure.  Je  n'ai  jamais  dans  nos  campagnes  rencon- 
tré cette  croyance;  au  contraire,  on  aime  cet  oiseau  gai  et 
remuant,  dont  on  apprécie  les  services  et  qui  n'a  rien  de 
lugubre.  La  croyance  populaire  laisse  aux  chouettes  et  hiboux 
le  monopole  peu  enviable  de  présager  la  mort  par  leurs  cris 
plaintifs. 

Les  deux  rouges-queues  sont  pour  nous  des  oiseaux  d'été, 
qui  passent  l'hiver  dans  le  midi  de  l'Europe  et  dans  les  régions 
voisines  de  l'Afrique  et  de  l'Asie.  Ils  sont  communs  en  Bel- 
gique et  doivent  être  protégés  comme  insectivores  de  premier 
ordre. 

Le  plumage  des  mâles  permet  de  distinguer  assez  facilement 
les  deux  espèces  :  chez  le  rouge-queue  de  muraille  la  gorge  est 
noire  et  l'abdomen  roux,  chez  l'autre  la  plaque  noire  est  plus 
étendue  et  l'abdomen  est  gris  bleuâtre.  Les  femelles  présentent 
des  différences  analogues  à  celles  des  mâles,  prouvant  que  le 
nom  de  noirâtre  a  été  justement  appliqué  à  la  seconde 
espèce. 

Le  rouge-queue  de  muraille,  à  mon  avis,  porte  un  qualificatif 
moins  légitime,  qui  conviendrait  mieux  à  son  collègue.  C'est 
celui-ci,  en  effet,  qui  paraît  inséparable  des  murs  et  des  rochers: 
il  passe  son  temps  sur  les  toits  et  les  cheminées  et,  en  avril, 
c'est  lui  que  nous  entendons  tout  le  premier  les  matins  d'in- 
somnie. 
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Le  rouge  queue  de  muraille  vit  de  préférence  dans  les  jar- 
dins, les  parcs  et  les  lieux  plantés  d'arbres;  il  se  tient  volontiers 
sur  les  saules,  qui  bordent  les  eaux,  et  dans  les  clairières  des 
bois.  Aussi  certains  auteurs  lui  ont-ils  donné  des  noms  spéci- 
fiques plus  adéquats  :  sylvestris^  arborea,  hortensis. 

Bien  d^autres  anomalies  se  rencontrent  malheureusement 
dans  la  nomenclature  ornithologique  :  par  exemple,  si  vous 
trouvez  le  nid  d'une  de  nos  qutre  fauvettes  au  milieu  d'un  bois, 
ce  sera  toujours  la...  fauvette  des  jardins. 

Les  deux  rouges-queues  ont  des  mœurs  semblables  :  ils  sont 
gais,  vifs,  toujours  en  mouvement,  ils  sautent  et  volent  avec 
légèreté  et  hochent  élégamment  la  queue. 

Leur  cri  d'appel  peut  se  rendre  par/?/é  tek  tek]  leur  chant  est 
peu  remarquable  ;  celui  du  rouge-queue  de  muraille  est  plus 
harmonieux  que  l'autre  ;  il  se  compose  de  notes  douces  et 
mélancoliques. 

Tous  deux  se  nourrissent  de  larves  et  d'insectes,  surtout  de 
mouches;  que  de  fois  j'ai  observé  leur  manège  au  jardin,  parmi 
les  légumes,  dans  la  fosse  à  fumier,  où  ils  cherchent  activement 
leur  nourriture!  En  automne,  ils  mangent  aussi  les  haies': 
sureau,   troëne,   etc. 

Le  rouge-queue  de  muraille  pond  des  œufs  d'un  beau  vert 
bleuâtre  semblables  à  ceux  de  l'accenteur  [accentor  modularis 
Koch,   ex   Lin.). 

Les  auteurs  donnent  pour  ces  derniers  des  dimensions  un  peu 
plus  fortes  :  ce  caractère  n'est  pas  constant  et  je  ne  conseille 
pas  à  un  collectionneur  de  mêler  les  deux  espèces  avant  d'avoir 
pourvu  chaque  œuf  d'un  signe  distinctif. 

Le  rouge-queue  noirâtre  pond  des  œufs  d'un  blanc  pur. 
D'aucuns  les  ont  vus  d'un  blanc  rosâtre  et  ont  bien  vu;  mais  ils 
ont  négligé  de  tenir  compte  de  la  translucidité  de  la  coquille, 
qui  permet  au  jaune  y  renfermé  de  nuancer  la  couleur  blanche. 
Cette  coquille  est  tellement  fine,  que  le  préparateur  voit  tour- 
noyer dans  l'intérieur  les  bulles  d'air,  qu'il  y  insuffle. 

Les  deux  rouges-queues  ont  ordinairement  deux  couvées  par 
an.  Ils  construisent  un  nid   analogue,    composé  de    chaumes 
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desséchés  et  de  racines  :  la  cavité  est  tapissée  de  plumes,  ordi- 
nairement de  plumes  de  })oule. 

Mais  ils  choisissent  des  endroits  différents  :  le  nid  à  œufs 
bleus  est  presque  toujours  placé  dans  le  creux  d'un  arbre; 
celui  à  œufs  blancs  dans  les  habitations,  sous  des  murs,  endroits 
saillants  garantis  par  le  haut.  Un  nichoir  artificiel  suspendu  au 
mur  de  la  ferme  recevra  le  plus  noir;  si  ce  même  nichoir  est 
accroché  à  un  arbre  du  verger  il  sera  habité  par  l'autre. 

Comme  curiosité,  je  citerai  un  nid  de  rouge  queue  de 
muraille  placé  dans  un  tas  de  pierres  ai  cumulé  par  des  défri- 
cheurs à  la  lisière  dun  bois  :  le  charretier,  en  enlevant  les 
pierres,  détruisit  les  beaux  œufs  bleus.  Jai  vu  aussi  un  nid  de 
cette  espèce  dans  le  lierre  tapissant  un  mur  de  mon  jardin,  et 
un  autre  dans  une  couronne  formée  de  fils  metallicjues  suspen- 
due dans  la  chapelle  funéraire  d'un  cimetière. 

Des  auteurs  citent  un  couple  de  rouges- queues  noirâtres,  qui 
avait  construit  son  nid  et  élevé  ses  petits  dans  une  locomotive 
de  chemin  de  fer  fonctionnant  très  fréquemment. 

J'ai  vu  un  nid  de  cette  espèce  sur  une  poutre  dans  un  préau 
couvert  :  le  formidable  tapage  des  écoliers  au  moment  de  la 
récréation  n'effravait  nullement  les  gentils  oiseaux. 

Je  crois  intéressant  de  conter,  avec  quelques  détail?,  une 
observation  récente.  Dans  la  rue  très  fréquentée  qui  relie 
Theux  à  Juslenville,  j'entends  vers  la  fin  de  juin  piailler  une 
nichée.  J'écoute  et  découvre  sur  le  rebord  supérieur  d'une 
vitrine  et  abrité  par  le  store  un  nid  de  rouge-queue  noirâtre. 
Chaque  fois  que  je  passais  par  là,  j'admirais  le  manège  des 
parents,  qui,  sans  repos,  apportaient  des  larves  aux  braillards 
affamés.  Dans  les  premiers  jours  de  juillet,  le  concert  prit  fin, 
les  cinq  musiciens  étaient  partis. 

Jusque-là,  rien  d'extraordinaire  :  il  s'agissait  vraisemblable- 
ment d'une  deuxième  couvée.  En  effet,  mes  notes  renseignent 
des  œufs  déjà  à  la  date  du  27  avril  1897  et  j'ni  con-taté  le 
retour  de  cette  espèce  le  27  mars  1899,  par  un  temps  de  neige 
et  de  gelée. 

Mon  nid,  bien  assis  sur  sa  pierre  et  bien  protégé  par  le  haut, 
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était  resté  en  place  et  n'attirait  plus  mon  attention,  quand  le 
ioaoût(i9i3)  la  même  iriusiqu3  m'arrête  et  je  compte  quatre 
bjcs  largement  ouverts.  Les  oisillons  sont  partis  le  17  août  et 
j'espère  qu'ils  auront  eu  le  temps  de  se  préparer  convenable- 
ment à  la  migration  d'octobre. 

Ces  deux  pontes  successives  dans  le  même  nid  et  la  date 
tardive  de  la  dernière  et  probablement  troisième  nichée,  m'ont 
paru  des  faits  dignes  d'être  notés. 

Les  rouges-queues  ne  possèdent  aucune  des  qualités  que 
l'on  recherche  chez  les  oiseaux  d'appartement.  Ils  font 
entendre  trop  souvent  leur  cri  d'appel  triste  et  mono- 
tone Ils  sont  difficiles  à  nourrir  :  on  doit  leur  donner  la  pâtée 
de  rossignol  et  entretenir  une  grande  propreté.  Malgré  tous  les 
soins,   ils  supportent  assez  mal  la  captivité. 

Nous  en  vovons  un  ou  deux  exemplaires  à  chaque  exposi- 
tion de  la  S.O.   E.   B. 


A  la  Société  Ornithologique  de  l'Est 

Le  i5  juillet  dernier  la  S.  O.  E.  B.  tenait  son  assemblée  générale 
annuelle  à  la  Société  de  Beaux-Arts  à  Verviers.  Une  très  nombreuse 
assistance  était  réunie  à  cette  occasion,  amenée  par  un  ordre  du  jour 
important.  Comme  de  coutume  à  pareille  date,  le  Comité  du  groupement 
devait  notamment  être  renouvelé  partiellement.  Cette  élection  était  parti- 
culièrement intéressante,  son  président  M.  Alfred  Sacié,  renonçant  à  son 
mandat  que  les  circonstances  —  son  départ  pour  Bruxelles  —  le  forcent  à 
abandonner. 

Disons  sans  tarder  que  les  mandats  à  conférer  furent  attribués  avec  une 
parfaite  unanimité. 

M,  Emile  Fettweis-Ruhl  est  élu  président,  de  vice-président  qu'il  était. 

Le  choix  est  on  ne  peut  meilleur  sous  tous  les  rapports  et  sous  cette  nou- 
velle direction,  la  S.  O.  E.  R.  ne  pourra  que  continuer  à  prospérer.  La 
vice-présidence  échoit  ensuite  à  M.  Gil  Leclercq,  commissaire,  un  des 
administrateurs  de  la  première  heure  les  plus  zélés.  M.  Laurent  Coopman 
est  réélu  secrétaire  correspondant  et  MM.  Léon  Deforgeset  Oscar  Arnold, 
commissaires.  Leur  réélection  dit  à  suffisance  cjue  leurs  services  sont 
appréciés. 
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Enfin,  deux  nouveaux  commissaires  sont  appelés  à  faire  partie  du 
Conseil  d'administration  de  la  S.  O.  E.  B.  Ce  sont  MM.  Joseph  Serp  et 
Robert  Schriewer,  deux  jeunes,  dont  le  dévouement  est  tout  acquis  à  la 
Société. 

Quant  à  M.  x^lfred  Sacré,  dont  l'initiative  contribua  pour  une  si  large 
part  à  la  vitalité  du  groupe,  il  ne  fut  pas  oublié. 

C'est  par  acclamations,  et  quelles  enthousiastes  acclamations,  qu'il  est 
nommé,  à  vie,  président-fondateur,  chacun  émettant  le  vœu  de  le  voir  tou- 
jours s'occuper  de  sa  chère  Société  qu'il  fonda  et  fit  prospérer  au  point 
qu'aujourd'hui  elle  est  une  des  plus  actives,  sinon  la  plus  active  du  pa3's. 
Cette  nomination  fera,  tous  les  Verviétois  en  sont  convaincus,  que  leur  cher 
président  ne  faillira  pas  au  devoir  —  que  lui  confère  sa  charge  nouvelle  — 
de  continuer  ses  bons  services  à  ses  amis  de  la  S.  O.  E.  B.,  qui  ne  l'oublie- 
ront pas  de  sitôt,  car  ils  lui  ont  voué  une  solide  affection. 

Ce  fut  encore  un  événement  heureux  pour  la  S.  O.  E.  B.  qu'une  autre 
nomination  qui  fut  faite  à  cette  séance  :  celle  d'un  président  d'honneur, 
dont  depuis  longtemps  elle  était  privée.  Le  choix  fut,  cette  fois,  encoie 
on  ne  peut  plus  heureux. 

Il  est,  de  par  les  sociétés  ornithologiques  belges,  un  homme  qui  a 
su  conquérir  mieux  que  l'estime  et  la  S5'mpathie  de  tous,  un  homme 
affable  autant  que  serviable,  à  qui  l'affection  va  comme  l'eau  à  la  rivière. 

Nous  sommes  certains  que  personne  ne  nous  démentira  quand  nous 
aurons  dit  qu'il  s'agit  en  l'occurrence  de  M.  le  chevalier  G.  van  Havre,  de 
Wyneghem-lez- Anvers,  le  président  delà  S.  O.  C.  B. 

C'est  à  lui  que  les  Verviétois  ont  offert  ces  fonctions  de  président  d'hon- 
neur, pas  toujours  aisées  à  remplir  et  comme  M.  le. chevalier  van  Havre 
ne  marchande  jamais  son  dévouement,  il  a  accepté  cette  charge  nouvelle. 
S'il  eut  pu  entendre  les  frénétiques  acclamations  qui  accueillirent  sa  no- 
mination, certes  M.  van  Havre  n'eût  point  regretté  son  bon  mouvement. 

Au  surplus,  la  S.  O.  E.  B.  a  promis  que  toujours,  elle  ferait  en  sorte 
qu'il  n'ait  point  à  rougir  de  ses  nouveaux  membres. 

Noblesse  oblige  et  ayant  à  sa  tète  :  MM.  Dubois, président  général;  le  che- 
valier van  Havre,  président  d'honneur;  Sacré,  président-fondateur,  et 
Fettweis,  président,  la  S. O.E.  B.  ne  pourra  faillir.  Toujours  plus  haut  — 
comme  l'aigle,  son  emblème  —  est  la  devise  de  la  S.  O.  E.  B.  et  chacun 
est  prêt  à  suivre  ces  chefs  éminents  dans  le  bon  combat. 

D'autres  bonnes  nouvelles  encore,  communiquées  au  cours  de  la  même 
séance  :  MM.  les  princes  Pierre  et  Ernest  d'Arenberg,  de  Paris,  et  Jean 
Delacour,  de  Villers- Bretonneux  (France),  ont  accepté  d'être  membres 
protecteurs  de  la  S.  O.  E.  B.  et  le  Club  des  Ornithologistes  liollandais  a 
accepté  le  titre  de  Société  correspondante  de  la  S.  O.  E.  B.  c^ui  en  récipio- 
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cité  de   l'honneur   qui  lui   était  fait,  a  conféré  à  sa  censeur  néerlandaise  le 
même  titre  honorifique. 

Enfin,  la  S.  O.  E.  B.  a  décidé  la  création  en  son  sein  d'une  section  d'éle- 
vage à  laquelle  ont  adhéré  de  nombreux  amateurs,  ceci  en  attendant  la 
création  définitive  d'une  section  scientifique  en  formation  et  d'une  Ligue 
des  Tendeurs  appelée  à  rendre  les  plus  grands  services  à  la  corporation  si 
nombreuse  en  Belgique. 

Comme  on  voit,  les  Verviétois  en  s'endorment  pas  sur  leurs  lauriers  et 
on  ne  peut  que  les  en  féliciter,  en  leur  souhaitant  bon  courage  et  bonne 
continuation. 

L.  Cez. 


A  l'Exposition  de  Paris 

Nous  avons  signalé  les  succès  de  la  S.  O.  E.  B.  à  l'Exposition  interna- 
tionale de  Paris.  Pour  rendre  à  chacun  ce  qui  lui  est  dû,  signalons  que 
c'est  grâce  au  dévouement  de  M.  I-Imile  Fettweis,  l'actuel  président  du 
groupement,  que  les  collections  que  la  S.  O,  E.  B.  exposait  purent  être 
ainsi  groupées  si  importantes.  On  imagine  peu  le  travail  qu'une  telle  pré- 
paration nécessite. 

Rendons  également  hommage  à  M.  le  docteur  l\iairlotqui  forma  le  bel 
herbier  ornithologique  exposé  à  Paris  et  à  M.  Laurent  Coopman  qui  seul 
prépara  complètement  les  tableaux  de  détermination  qui.  ainsi  que  l'her- 
bier de  M.  Mairlot,  obtinrent  le  premier  prix  dans  leur  section  respective 
et  contribuèrent  à  l'obtention  du  grand  prix  décerné  à  la  S,  O.  E.  B. 

Dans  la  section  de  l'Enseignement,  mentionnons  spécialement  M.  L. 
Cuisinier  de  la  S.  O.  L.  qui  remporte  le  prix  d'honneur  pour  son  superbe 
manuscrit  que  déjà  nous  connaissons  et  qui  l'an  dernier  a  obtenu  le 
Prix   du  Roi    à    l'exposition  internationale  documentaire  de    Liège. 

M.    DE    C. 


Des  mutations  dans  les  collections 
ornithologiques 

Sous  cette  rubrique  nous  parlions  dans  le  n"  2  de  la  2"  annf^e 
de  notre  Revue,  de  la  superbe  collection  de  feu  M.  le  marquis 
de  Wavrin.  Depuis  nous  avons  tous  pu  admirer  l'ensemble 
des   rares  pièces  la  composant,   à  l'exposition   de   Gand  l'an 
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dernier.  Mais  ce  qui  est  encore  plus  iieureux,  c  est  qu'afin  de 
conserver  le  souvenir  scientifique  de  ce  bel  ensemble,  les  sujets 
rarissimes  qui  s'y  trouvaient  ont  été  réunis  et  placés  dans  des 
vitrines  au  château  de  Baerlo,  (Limbourg-Hollandais)  chez 
M.  le  baron  d'Erp-de  Wavrin. 

Il  est  vraiment  regrettable  que  le  fondateur  de  cstte  collec- 
tion n'en  ait  pas  laissé  de  catalogue  si  ce  n'est  deux  petits 
carnets  d'annotations 

M.   DE   C. 


Liste  des  oiseaux  observés  en  Belgique 

par  le  D'   Alph.   Dubois. 

Vu  les  circonstances  actuelles  nous  arrêtons  provisoirement 
la  publication  de  cette  liste.  M.   de  C. 


Notes  et  faits  divers. 

Ganariculture.  —  La  Fédération  belge  Seruiop/ulia  a  établi  délinitivemeut  .ses  statuts. 
Le  comité  provisoire,  dont  nous  avons  énuméré  les  membies  dans  le  numéro  de  mai.  a  été 
nommé  à  litre  définitif. 

Serinupkilia  organisera  donc  des  concours  de  chant  pour  harz^rs  et  pour  waterslagers 
(simili-rossignols).  Ces  concours  seront  divisés  en  plusieurs  classes  ;  celle  dite  du  cham- 
pionnat sera  réglée  i  omme  ceci  :  les  éleveurs  devront  y  présenter  au  moins  le  di.xiéme  de 
leur  élevage  de  Tannée,  et  la  moyenne  des  points  obtenus  servira  de  base  au  classement. 
C'est  d'une  excellente  initiative,  car  jadi:^,  lorsqu'un  seul  oiseau  pouvait  être  champion, 
le  plus  petit  éleveur  décrochait  la  palme.  Dorénavant,  la  souche  seule  sera  donc  récom- 
pensée. 

Sei'iiiop/nlia  propose  aussi  de  participer  aux  expositions  d'ornithologie.  A  notre  avis, 
rien  n'empêche  ses  membres  de  le  faire,  puisque  des  classes  diverses  y  sont  ouvertes  pour 
toutes  espèces  de  canaris.  Mais  la  Fédération  voudrait,  particulièrement,  e.xposcr  en 
classe  dite  d'élevage.  Si  cela  se  pouvait,  nous  sommes  persuadé  qu'on  y  verrait  des 
groupes  d'oiseaux  superbes,  aux  lignes  distinguées,  et  cela  permettrait  de  constater  com- 
bien les  éleveurs  de  notre  pays  ont  perfectionné  le  canari  belge  «  d'expression  »  germa- 
nique, tant  sous  le  rapport  de  la  forme  que  sous  celui  des  couleurs.  Il  va  de  soi,  qu'en 
cette  circonstance  tout  oiseau  bagué  de  la  ligue  mondiale  Welt  Bund  serait  admis  à 
concourir,  puisqu'il  ne  s'agirait  alors  que  de  constater  le  numéro  de  l'éleveur.  Les  S.  G. 
ne  peuvent  pas  exiger  que  les  canaris  soient  bagués  de  «  leurs  »bagues  officielles,  car  on 
ne  peut  orner  les  pattes  des  oiseaux  d'autant  de  petites  rondelles  qu'en  supportent 
les  doigts  de  nos  élégantes  !   11  faudra  s'entendre  sur  ce  point. 

Enfin,  Serbwphilia  organisera  des  examens  de  juges,  et  elle  aura  raison  de  le  faire. 
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Vivent  les  juges  belges  pour  juger  nos  oiseaux!  Jusqu'à  présent,  on  eut  recours  aux 
étrangers  qui,  d'abord,  se  taisaient  payer  très  cher,  et  ensuite,  se  montraient  irréduc- 
tibles sur  leur  façon  d'apprécier.  Il  y  a  pourtant  des  systèmes  de  jugement  qu'il  est  utile 
de  respecter.  Il  en  est  résulté,  qu'au  lieu  de  trois  juges,  appréciant  simultanément, 
comme  cela  doit  être,  on  ne  sollicite  plus  aujourd'hui  qu'un  seul  juge,  en  qui  l'on  ose... 
avoir  confiance.  Les  Belges,  eux,  en  se  faisant  payer  moins  cher,  voire  en  n'acceptant 
que  des  frais  de  voyage,  permettraient  ainsi  aux  clubs  organisateurs  de  reprendre  le 
système  des  trois  juges  et  cela  serait  parfait  ;  plus  d'erreurs  possible  et  moins  de  récri- 
minations. On  connaît  la  façon  de  juger  :  les  examinateurs  sont  assis  à  une  table,  sur 
laquelle  on  apporte  quelques  oiseaux;  ceux-ci  restent  un  quart  d'heure  à  l'examen; 
chaque  juge  peut  accorder  3o  points  ;  le  total  est  dont  de  3  fois  3o  =  90  points. 

En  somme,  la  nouvelle  Fédération  fait  montre  déjà  d'heureuses  qualités  d'initiative. 
Les  Belges  sont  en  passe  de  devenir  d'habiles  éleveurs;  les  Flamands  sont  certainement 
en  avance  mais  les  Wallons  du  pays  de  Liège,  notamment,  travaillent  beaucoup.  On 
ne  peut  que  les  encourager. 

Nous  sommes  en  train  de  faire  une  statistique  des  oiseaux  importés  chaque  année 
d'Allemagne  en  Belgique.  Ce  n'est  guère  facile,  mais  nous  y  arriverons  Alors  vous  ver- 
rez et  vous  serez  étonnés  tous  de  l'importance  des  chiffres. 

Arm.  m. 
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Exposition  d'oiseaux  vivants  à  Paris,  83,  loi,  128. 

Faune  de  Belgique,  17,  37,  54. 

G 

Gorge-bleue  suédoise,  16. 
Grives  Draines,  15. 

H 

Hochequeues  (Les),   85. 
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•I 

yaseiir  de  Bohême^  16,  36,  83. 
Jaseur  (Le)  de   Bohême  dans  le  Hainaut.   44. 
Jaseiir  (Le)  de  Bohème,  74. 

Lettre  (A  propos  d'une]  ouverte  à  M.  Helleputte.  113. 
Liste  des  oiseaux  observés  en  Belgique,  107,   129. 

Manifestation   (La)  Dubois,  ij8. 

JVIembres  (Listes des)  des  socié'és  ornithologiques  de  Belgique, 

làXVL 
Mohets  [Un  double  dc\,   16. 
Moineau  (Le)  au  point  de  vue  agricole,   60,  69. 
Mouette  rieuse^  52 
Mutation  (Des)  dans  les  coUeclions  ornithologiques,  128. 

Nécrologie,  68. 

Nidification  de  la  bécasse  en   Belgique,  25. 

Notes  et  faits  divers,  15,  36, -51,  83,  100,  129. 

O 

Observatoire  poiii'  la  migration  des  oiseaux^  j6. 
Oiseaux  (Liste  des)  observés  en  Belgique,  107,  127. 
Ornithologie  (L'j  au  cinéma,  82. 

I* 

Pélican  blanc  (Le],  8. 

Pic  épeichette^   84,    too. 

Pic  noir,  52,  83. 

Protection  {Pour  la)  des  oiseaux,  84. 

R 

Rendez- vous  d'étourneaux,  2. 
Rouges-queues  (Les),  122. 

Société  l'A  la)  ornithologique  de  Liège,  98. 
Société  lA  la)  ornithologique  de  l'Est,    126. 

Verdier  (Monographie  du)  100. 


4«  Année  —  N^  t. 


JANVIER  1914. 


QE^r^u 


''^igt  d'onv^^"^ 


\o 


PUBLIÉE    PAR    LA 


SOCIÉTÉ  ORNITHOLOGIQUE  DU  CENTRE  DE  LA  BELGIQUE 

sous   la  direction   de 

M.    Marcel    de     CONTRERAS 

MEMBRE   A    VIE   DE    LA    SOCIÉTÉ   ORNITHOLOGIQUE   DU    CENTRE   DE   LA   BELGIQUE, 
MKMHRE  CORRESPONDANT    DU   BUREAU    CENTRAL   ET   ROYAL    d'oRNITHOLOGIE    DE   HONGRIE,    ETC. 


ORGANE   DES   SOCJÉTÉS   ORNITHOLÛGIQUElS   DE   BELGIOUE 


Bruxelles.  —  Imprimerie  F.  VAN  BUGGENHOUDT 
5  et  7,  rue  du  Marteau,  5  et  7. 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 


MM. 
ANTEN,  Ad.,  commissaire  de  la  S.  O.  E.  R. 
ARNOLD,  Oscar,  commissaire  de  la  S.  O.  E.  B. 
BRACONIER,  Yvan,  président  de  la  S.  O.  L. 
COOP  MAN,  L.,  secrétaire-correspondant  de  la  S.  O.  E.  B. 
CUISINIER,  L.,  commissaire  de  la  S.  O.  L. 
DE  CHESTRET  (baron),  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
DE  NEEFF,  Ch.,  secrétaire-trésorier  de  la  S.  O.  L. 
DESCHAMPS  DE  WATTINE,  commiss.  de  la  S.  O.  C.   B. 
DOUTREPONT,  Léon,  membre  de  la  S.  O.  L. 
DUBOIS,  A.  (docteur),  président  d'honnem-  de  la  S.  O.  C.  B. 
DUPOND,  C,  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
HEUNINCKX,  G.  vice-président  de  la  S.  O.  C    B. 
MAIRLOT,  M.  (docteur),  membre  de  la  S.  O.  E.  B. 
MOTTIN,  G.  commissaire  de  la  S.  O.  C.  B 
PAUWELS,  R.,  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
RUHL,  Armand,  commissaire  de  la  S.  O.  E.  B. 
SACRÉ,  Alfred,  président  de  la  S.  O.  E.  B. 
TANT,  A.;  secrétaire-correspondant  de  la  S.  O.  C.  B. 
TANT,  E.,  secrétaire-rapporteur  de  la  S.  O.  C.  B. 
VAN  HAVRE,  G.  (chevalier),  président  de  la  S.  O.  C.  B. 
VISART  DE  BOCARMÉ,  F.,  commissaire  de  la  S.  O.  C.  B. 


Les  articles  et  comptes  rendus  doivent  être  adressés,  pour  le   i5  de 
chaque  mois  au  plus  tard,  à  la  direction  à  Bruxelles,  23  r ,  rue  du  Trône. 
Les  manuscrits  ne  sont  pas  rendus. 


Les  communications  concernant  l'échange  et  l'expédition  de  la 
Revue  doivent  être  adressées  au  secrétariat  à  Louvain,  i53,  rue  de  la 
Station,  où  peuvent  s'obtenir  des  numéi  os  séparés  au  prix  d'un  franc 
l'exemplaire  sauf  pour  les  quatre  numéros  de  la  première  année,  vendus 
exceptionnellement  f i .   2.5o  pièce.  (Joindre  mandat  à  la  demande.) 


4^  Année  —  N»  2. 


FÉVRIER  1914. 


Qt^rm 


^J^e  d'Ortvv 


PUBLIÉE    PAR    LA 

SOCIÉTÉ  0RNITH0L06IQUE  DU  CENTRE  DE  LA  BELGIQUE 

sous    la  direction   de 

M.     Marcel     de     CONTRERAS 

MEMBRE    A   VIE   DE    F.A   SOClÉlH  ÜRMTII01.0GIQL  R   DU   CENTRE   DE   LA   BELGIQUE, 
MEMBRE  CORRESPONDANT    DU    BUREAf    CENTRAL   ET    ROYAL    d'ORNITHOI  OGIE    DE   HONGRIE,    ETC. 


OUGANI]    DES   SOCIÉTÉS   Ol^XlTIIOUKilOlES    DK    IJEUÎIOUE 


Bruxelles.—  Imprimeuie  F.  VAN  BUGGENHOUDT 
5  et  7,  rue  du  Marteau,  5  et  7. 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 


MM. 
ANTEN,  Ad.,  commissaire  de  la  S.  O.  E.  B. 
ARNOLD,  Oscar,  commissaire  de  la  S.  O.  E.  B. 
BRACONIER,  Yvan,  président  de  la  S.  O.  L. 
COOPMAN,  L.,  secrétaire-correspondant  de  la  S.  O.  E.  B. 
CUISINIER,  L.,  commissaire  de  la  S.  O.  L. 
DE  CHESTRET  (baron),  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
DE  NEEFF,  Ch.,  secrétaire-trésorier  de  la  S.  O.  L. 
DESCHAMPS  DE  WATTINE,  commiss.  de  la  S.  O.  C.   B. 
DOUTREPONT,  Léon,  membre  de  la  S.  O.  L. 
DUBOIS,  A.  (docteur),  président  d'honneur  de  la  S.  O.  C.  B. 
DUPOND,  C,  membre  de  la  S.  O.  C.  B 
HEUNINCKX,  G.  vice-président  de  la  S.  O.  C    B. 
MAIRLOT,  M.  (docteur),  membre  de  la  S.  O.  E.  B. 
MOTTIN,  G.  commissaire  de  la  S.  O.  C.  B. 
PAUWELS,  R.,  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
RUHL,  Armand,  commissaire  de  la  S.  O.  E.  B. 
SACRÉ,  Alfred,  président  de  la  S.  O.  E.  B. 
TANT,  A.,  secrétaire-correspondant  de  la  S.  O.  C.  B. 
TANT,  E.,  secrétaire-rapporteur  de  la  S.  O.  C.  B. 
VAN  HAVRE,  G.  (chevalierj,  président  de  la  S.  O.  C.  B. 
VISART  DE  BOCARMÉ,  F.,  commissaire  de  la  S.  O.  C.  B. 


Les  articles  et  comptes  rendus  doivent  être  adressés,  pour  le  i5  de 
chaque  mois  au  plus  tard,  à  la  direction  à  Bruxelles,  23  i,  rue  du  Trône. 
Les  manuscrits  ne  sont  pas  rendus. 


Les  communications  concernant  l'échange  et  l'expédition  de  la 
Revue  doivent  être  adressées  au  secrétariat  à  Louvain,  i53,  rue  de  la 
Station,  où  peuvent  s'obtenir  des  numéros  séparés  au  prix  d'un  franc 
l'exemplaire  sauf  pour  les  quatre  numéros  de  la  première  année,  vendus 
exceptionnellement  fr.    2.5o  pièce.  (Joindre  mandat  à  la  demande.) 


4«  Année  —  N"  3. 


MARS  1914. 


QEurm 


^/g-e  d'Ortv^ 


PUBLIÉE    PAR    LA 

SOCIÉTÉ  0RNITH0L06IQUE  DU  CENTRE  DE  LA  BELGIQUE 

sous   la  direction    de 

M.    Marcel    de     CONTRERAS 

MEMBRE    A   VIK    DK    LA   SOCIÉtK  OKM  1  HOl.OGKJl  K   DU    CENTKK    l)K    LA   UELGIQUK, 
MF.MRRE  CORRESPONnANT    nU   BUREAU    CENTRAL   ET    ROVAL    n'ORNITHOLOGIK    DE   HONGRIE,    ETC. 


ORiîANE    DES   SOCIÉTÉS   ORXITHOLOiîlOUES    DE    UELi.iOrE 


Bruxelles.—  Imprimerik  F.  VAN  BUGGENHOUDT 
5  et  7,  rue  c^u  Marteau,  5  et  7. 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 


MM. 
ANTEN,  Ad.,  commissaire  de  la  S.  G.  E.  B. 
ARNOLD,  Oscar,  commissaire  de  la  S.  O.  E.  B. 
BRACONIER,  Yvan,  président  de  la  S.  O.  L. 
COOPMAN,  L.,  secrétaire-correspondant  de  la  S.  O.  E.  B. 
CUISINIER,  L.,  commissaire  de  la  S.  O.  L. 
DE  CHESTRET  (baron),  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
DE  NEEFF,  Ch.,  secrétaire-trésorier  de  la  S.  O.  L. 
DESCHAMPS  DE  WATTINE,  commiss.  de  la  S.  O.  C.  B. 
DOUTREPONT,  Léon,  membre  de  la  S.  O.  L. 
DUBOIS,  A.  (docteur),  président  d'honnem^  de  la  S.  O.  C.  B. 
DUPOND,  C,  membre  de  la  S.  O.  C.  B 
HEUNINCKX,  G.  vice-président  de  la  S.  O.  C    B. 
MAIRLOT,  M.  (docteur),  membre  de  la  S.  O.  E.  B. 
MOTTIN,  G.  commissaire.de  la  S.  O.  C.  B. 
PAU  WELS,  Rv  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
RUHL,  Armand,  commissaire  de  la  S.  O.  E.  B. 
SACRÉ,  Alfred,  président  de  la  S.  O.  E.  B. 
TANT,  A.,  secrétaire-correspondant  de  la  S.  O.  C.  B. 
TANT,  E.,  secrétaire-rapporteur  de  la  S.  O.  C.  B. 
VAN  HAVRE,  G.  (chevalier),  président  de  la  S.  O.  C.  B. 
VISART  DE  BOCARMÉ,  F.,  commissaire  de  la  S.  O.  C.  B. 


Les  articles  et  comptes  rendus  doivent  être  adressés,  pour  le   i5  de 
chaque  mois  au  plus  tard,  à  la  direction  à  Bruxelles,  23  i,  rue  du  Trône. 
Les  manuscrits  ne  sont  pas  rendus. 


Les  communications  concernant  l'échange  et  rexi)édition  de  la 
Revue  doivent  être  adressées  au  secrétariat  à  Louvain,  i53,  rue  de  la 
Station,  où  peuvent  s'obtenir  des  numéros  séparés  au  prix  d'un  franc 
l'exemplaire  sauf  pour  les  quatre  numéros  de  la  première  année,  vendus 
exceptionnellement  fr.    2.5o  pièce.  (Joindre  mandat  à  la  demande.) 


ŒUFS  D'OISEAUX 

W.-F.-H.  ROSENBERG 
57,   Haverstock  Hill,  LONDON    N.  W.  (England) 

a  l'honneur  d'annoncer  la  publication  d'un  nouveau  catalogue 
(n"  19)  d'Œufs  d'oiseaux,  contenant  plus  de  i^ioo  espèces 
venant  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  noms  des  auteurs,  les  indications  des  localités  et  un 
index  des  familles  se  trouvent  dans   cette  liste  ; 

Envoi  franco,  sur  demande,  des  divers  catalogues  de  : 
Peaux  d'oiseaux  (plus  de  5,000  espèces)  ;  Mammifères  (plus  de 
300  espèces);  Reptiles,  Batraciens  et  Poissons  (plus  de  400 
espèces);  Lépidoptères  exotiques  (plus  de  8,000  espèces). 

Prière  d'indiquer  les  listes  désirées. 
Le  plus  grand  stock  du  monde  entier,  de  spécimens  zoologiques. 


Société  des  Automobiles  PILAIN,  de  Lyon 

AGENCE    BELGE 


ARMES  ET   MbMITIOM, 

Ctci^es   et   M' 


SOUS-AGENCE 

DE   LA 


Fabrique  Nationale  d'Herstal 

7)iredeur  :    Qustave    JVloiUn 

61,    Rue    du     Marais,    61,    BRUXELLES 


ŒUFS  D'OISEAUX 

W.-F.-H.  ROSENBERG 
57,   Haverstock  Hiii,  LONDON    N.  W.  (England) 

a  l'honneur  d'annoncer  la  publication  d'un  nouveau  catalogue 
(n°  19)  d'Œufs  d'oiseaux,  contenant  plus  de  i^ioo  espèces 
venant  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  noms  des  auteurs,  les  indications  des  localités  et  un 
index  des  familles  se  trouvent   dans   cette  liste  ; 

Envoi  franco,  sur  demande,  des  divers  catalogues  de  : 
Peaux  d'oiseaux  (plus  de  5,000  espèces)  ;  Mammifères  (plus  de 
300  espèces)  ;  Reptiles,  Batraciens  et  Poissons  (plus  de  400 
espèces);  Lépidoptères  exotiques  (plus  de  8,000  espèces). 

Prière  d'indiquer  les  listes  désirées. 
Le  plus  grand  stock  du  monde  entier,  de  spécimens  zoologiques. 


Société  des  Automobiles  PILAIN,  de  Lyon 

AGENCE    BELGE 


0TOS 


SOUS-AGENCE 

DE   LA 


Fabrique  Nationale  d'Herstal 

T)irecfeur  :   6ustave    JVloitin 

51,    Rue    du     Marais,    51,    BRUXELLES 


ŒUFS  D'OISEAUX 

W.-F.-H.  ROSENBERG 
57,   Haverstock  Hill,  LONDON    N.  W.  (England) 

a  l'honneur  d'annoncer  la  publication  d'un  nouveau  catalogue 
(n^'  19)  d'Œufs  d'oiseaux,  contenant  plus  de  1,100  espèces 
venant  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  noms  des  auteurs,  les  indications  des  localités  et  un 
index  des   familles  se  trouvent   dans   cette   liste  ; 

Envoi  franco,  sur  demande,  des  divers  catalogues  de  : 
Peaux  d'oiseaux  (plus  de  5,000  espèces)  ;  Mammifères  (plus  de 
300  espèces);  Reptiles,  Batraciens  et  Poissons  (plus  de  400 
espèces);  Lépidoptères  exotiques  (plus  de  8,000  espèces). 

Prière  d'indiquer  les  listes  désirées. 
Le  plus  grand  stock  du  monde  entier,  de  spécimens  zoologiques. 


Société  des  Automobiles  PILAIN,  de  Lyon 

AGENCE    BELGE 


ÂB^MES  ET   MïlHITïONS 

CLES     ET     M< 


SOUS-AGENCE 

DE    LA 


Fabrique  Nationale  d'Herstal 

T)irecfeur  :    Qustave    J^loitin 

51,    Rue    du     Marais.    51,    BRUXELLES 


4«  Ann  RE  —  N"  4. 


AVRIL  1914. 


QfW^U 


J^  /OALLo. 


^e/g-e  d'Om'^^^ 


PUBLIÉE    PAR    LA 

SOCIÉTÉ  ORNITHOLOGiQUE  DU  CENTRE  DE  LA  BELGIQUE 

sous   la  direction   de 

M.     Marcel     de     CONTRERAS 

MEMBRE    A   VIK   DE    f.A   SOCIÉTÉ  (.jK.MTHOl.OülOl  F.   DU    CENTRE   DE   LA    BELGIQUE, 
MEMBRE   CORRESPONDANT    DU    BUREAU    CKKTRAI     BT    KOYAL    D'ORNITHOliOGIE    DE   HONGRIE,    ETC. 


ORdANE    DES   SOCIÉTÉS   ORNITIIOLOr.lOUES    DE    HELr.lOlE 


Bruxelles.—  Imprimerie  F.  VAN  BUGGENHOUDT 
5  et  7,  rue  du  Marteau,  5  et  7. 


COMITE    DE    RÉDACTION 


MM. 
ANTEN,  Ad.,  commissaire  de  la  S.  G.  E.  B. 
ARNOLD,  Oscar,  commissaire  de  la  S.  O.  E.  B. 
BRACONIER,  Yvan,  président  de  la  S.  O.  L. 
COOPMAN,  L.,  secrétaire-correspondant  de  la  S.  O.  E.  B. 
CUISINIER,  L.,  commissaire  de  la  S.  O.  L. 
DE  CHESTRET  (baron),  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
DE  NEEFF,  Ch.,  secrétaire-trésorier  de  la  S.  O.  L. 
DESCHAMPS  DE  WATTINE,  commiss.  de  la  S.  O.  C.  B. 
DOUTREPONT,  Léon,  membre  de  la  S.  O.  L. 
DUBOIS,  A.  (docteur),  président  d'honneur  de  la  S.  O.  C.  B. 
DUPOND,  C,  membre  de  la  S.  O.  C.  B 
HEUNINCKX,  G.  vice-président  de  la  S.  O.  C    B. 
MAIRLOT,  M.  (docteur),  membre  de  la  S.  O.  E.  B. 
MGTTIN,  G.  commissaire  de  la  S.  O.  C.  B. 
PAUWELS,  R.,  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
RUHL,  Armand^  commissaire  de  la  S.  O.  E.  B. 
SACRÉ,  Alfred,  président  de  la  S.  O.  E.  B. 
TANT,  A.^  secrétaire-correspondant  de  la  S.  O.  C.  B. 
TANT,  E.,  secrétaire-rapporteur  de  la  S.  O.  C.  B. 
VAN  HAVRE,  G.  (chevalier],  président  de  la  S.  O.  C.  B. 
VISART  DE  BOCARMÉ,  F.,  commissaire  de  la  S.  O.  C.  B. 


Les  articles  et  comptes  rendus  doivent  être  adressés,  pour  le   i5  de 
chaque  mois  au  plus  tard,  à  la  direction  à  Bruxelles,  23 i,  rue  du  Trône. 
Les  manuscrits  ne  sont  pas  rendus. 


Les  communications  concernant  l'échange  et  l'expédition  de  la 
Revue  doivent  être  adressées  au  secrétariat  à  Louvain,  i53,  rue  de  la 
Station,  où  peuvent  s'obtenir  des  numéros  séparés  au  prix  d'un  franc 
l'exemplaire  sauf  pour  les  quatre  numéros  de  la  première  année,  vendus 
exceptionnellement  fr.    2.5o  pièce.  (Joindre  mandat  à  la  demande.) 


4^  Année  —  N^  5. 


MAI  19 14. 


Q^^mu 


^^^e  d'Ort\^ 


PUBLIÉE    PAR    LA 

SOCIÉTÉ  ORNITHOLOGIQUE  DU  CENTRE  DE  LA  BELGIQUE 

sous   la  direction   de 

M.    Marcel     de     CONTRERAS 

MEMBRE    A   VIE    DE    f.A   SOtlÉui':  ORNl  IHOI.OGIQIE   DU    CENTRE   IJE    LA    UELGIQUE, 
MEMBRE  (OKRESPONDANT    nU    BUREAU    CENTRAL   ET    ROYAL    DORNITHOLOGIE    DE    HONGRIE,    ETC. 


OHGANE    DES   SOCIÉTÉS   ORXITIIOLOIJIOIIES    DK    l^ELlîKjUE 


Bruxelles.—  Imprimerie  F.  VAX  BUGGENHOUDT 
5  et  7,  rue  du  Marteau,  5  et  7. 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 


MM. 
ANTEN,  Ad.,  commissaire  de  la  S.  G.  E.  B. 
ARNOLD,  Oscar,  commissaire  de  la  S.  O.  E.  B. 
BRACONIER,  Yvan,  président  de  la  S.  O.  L. 
COOPMAN,  L.,  secrétaire-correspondant  de  la  S.  O.  E.  B. 
CUISINIER,  L.,  commissaire  de  la  S.  O.  L. 
DE  CHESTRET  (baron),  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
DENEEFF,  Ch.,  secrétaire-trésorier  de  la  S.  O.  L. 
DESCHAMPS  DE  WATTINE,  commiss.  de  la  S.  O.  C.  B. 
DOUTREPONT,  Léon,  membre  de  la  S.  O.  L. 
DUBOIS,  A.  (docteur),  président  d'honnem*  de  la  S.  O.  C.  B. 
DUPOND,  C,  membre  de  la  S.  O.  C.  B 
HEUNINCKX,  G.  vice-président  de  la  S.  O.  C    B. 
MAIRLOT,  M.  (docteur),  membre  de  la  S.  O.  E.  B. 
MOTTIN,  G.  commissaire  de  la  S.  O.  C.B. 
PAUWELS,  R.,  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
RUHL,  Armand,  commissaire  de  la  S.  O.  E.  B. 
SACRÉ,  Alfred,  président  de  la  S.  O.  E.  B. 
TANT,  A.;  secrétaire-correspondant  de  la  S.  O.  C.  B. 
TANT,  E.,  secrétaire-rapporteur  de  la  S.  O.  C.  B. 
VAN  HAVRE,  G.  (chevalier;,  président  de  la  S.  O.  C.  B. 
VISART  DE  BOCARMÉ,  F.,  commissaire  de  la  S.  O.  C.  B. 


Les  articles  et  comptes  rendus  doivent  être  adressés,  pour  le  i5  de 
chaque  mois  au  plus  tard,  à  la  direction  à  I^kuxf.m.es,  23  i,  kuk  du  Trône. 
Les  manuscrits  ne  sont  pas  rendus. 


Les  communications  concernant  l'échange  et  l'expédition  de  la 
Revue  doivent  être  adressées  au  secrétariat  à  Louvain,  i53,  rue  de  la 
Station,  où  peuvent  s'obtenir  des  numéros  séparés  au  prix  d'un  franc 
l'exemplaire  sauf  pour  les  quatre  numéros  de  la  première  année,  vendus 
exceptionnellement  fr.    2.5o  pièce.  (Joindre  mandat  à  la  demande.) 


ŒUFS  D'OISEAUX 

W.-F.-H.  ROSENBERG 
57,   Haverstock  Hill,  LONDON    N.  W.  (England) 

a  l'honneur  d'annoncer  la  publication  d'un  nouveau  catalogue 
(n"  f 9)  d'Œufs  d'oiseaux,  contenant  plus  de  i^ioo  espèces 
venant  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  noms  des  auteurs,  les  indications  des  localités  et  un 
index  des   familles  se  trouvent  dans   cette  liste  ; 

Envoi  franco,  sur  demande,  des  divers  catalogues  de  : 
Peaux  d'oiseaux  (plus  de  5,000  espèces)  ;  Mammifères  (plus  de 
300  espèces);  Reptiles,  Batraciens  et  Poissons  (plus  de  400 
espèces);  Lépidoptères  exotiques  (plus  de  8,000  espèces). 

Prière  d'indiquer  les  listes  désirées. 
Le  plus  grand  stock  du  monde  entier,  de  spécimens  zoologiques. 


Société  des  Automobiles  PILAIN,  de  Lyon 

AGENCE    BELGE 


TÎ0KS 

ci^MS   MT   Motos 


SOUS-AGENCE 

DE    LA 


Fabrique  Nationale  d'Herstal 

J)irecfeur  :   ßustave    jYioitin 

51,    Rue    du     Marais,    51,    BRUXELLES 


ŒUFS  D'OISEAUX 

W.-F.-H.  ROSENBERG 
57,   Haverstock  Hill,  LONDON    N.  W.  (England) 

a  l'honneur  d'annoncer  la  publication  d'un  nouveau  catalogue 
(n"  19)  d'Œufs  d'oiseaux,  contenant  plus  de  i^ioo  espèces 
venant  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  noms  des  auteurs,  les  indications  des  localités  et  un 
index  des  familles  se  trouvent  dans   cette  liste  ; 

Envoi  franco,  sur  demande,  des  divers  catalogues  de  : 
Peaux  d'oiseaux  (plus  de  5.000  espèces)  ;  Mammifères  (plus  de 
300  espèces)  ;  Reptiles,  Batraciens  et  Poissons  (plus  de  400 
espèces);  Lépidoptères  exotiques  (plus  de  8,000  espèces). 

Prière  d'indiquer  les  listes  désirées. 
Le  plus  grand  stock  du  monde  entier,  de  spécimens  zoologiques. 


Société  des  Automobiles  PILAIN,  de  Lyon 

AGENCE    BELGE 


^ES  ET   MîJîilTIOMS 

Y€IaMS     et     l^f^^' 


SOUS-AGENCE 

DE   LA 


Fabrique  Nationale  d'Herstal 

J)irecfeur  :   (Sustave    jVloitin 

51,    Rue    du     Marais,    61,    BRUXELLES 


4«  Année  —  No  7. 


JUILLET  1914. 


Q^UfW 


yù        '<^'^^^° 


^e/^e  d'Orti*^^"^ 


PUBLIÉE    PAR    LA 

SOCIÉTÉ  0RNITH0L06IQUE  DU  CENTRE  DE  LA  BELGIQUE 

sous   la  direction   de 

M.    Marcel    de     CONTRERAS 

MEMBRE   A   VIE   DE   LA   SOCIÉTÉ   0RN1TH0LOGIQÜE   DU    CENTRE   DE   LA   BELGIQUE, 
MEMBRE  CORRESPONDANT   DU  BUREAU    CENTRAL  HT   ROYAL    d'ORNITHOLOGIB    DE  HONGRIE,   ETC. 


ORGANE  DES  SOCIÉTÉS  ORNITIIOLOGIQUES   DE  BELGIOUE 


Bruxelles.—  Imprimerie  F.  VAN  BUGGENHOUDT 

5  et  7,  rue  du  Marteau,  5  et  7. 


COMITE    DE    RÉDACTION 


MM. 
BRACONIER,  Ivan,  président  de  la  S.  G.  L. 
COOPMAN,  L.,  secrétaire  correspondant  de  la  S.  O.  E.  B 
CUISINIER,  L.,  membre  de  la  S.  O.  L. 
DE  CHESTRET  (baron),  membre  de  la  S.  O.  C.  B. 
DE  NEEFF,  Ch.,  secrétaire  de  la  S.  O.  L. 
DOUTREPONT,  commissaire  de  la  S.  O.  L. 
DUBOIS,  A.  (docteur),  président  général  des  S.  O.  B 
DUPOND,  C,  membre  de  la  S.  O.  C.  B 
HEUNINCKX,  G.,  membre  de  la  S.  G.  C    B. 
MAIRLGT,  M.  (docteur),  membre  de  la  S.  G.  E.  B. 
MGTTIN,  G.,  commissaire  de  la  S.  G.  C.  B 
OLIVIER,  M.,  commissaire  de  la  S.  G.  E.  B. 
RUHL,  Armand,  membre  de  la  S.  O.  E.  B. 
SACRÉ,  Alfred,  président  de  la  S.  G.  E.  B. 
TANT,  E.,  secrétaire-rapporteur  de  la  S.  G.  C.  B. 
VAN  HAVRE,  G.  (chevalier;,  président  de  la  S.  G.  C.  B. 
VISART  DE  BOCARMÉ,  F.,  commissaire  de  la  S.  G.  C.  B. 


Les  articles  et  comptes  rendus  doivent  être  adressés,  pour  le  i5  de 
chaque  mois  au  plus  tard,  à  la  direction  à  Bruxelles,  52,  place  (^eorges- 
Brugmann. 

Les  manuscrits  ne  sont  pas  rendus. 


Les  communications  concernant  l'échange  et  l'expédition  de  la 
Revue  doivent  être  adressées  au  secrétariat  à  Louvain,  i53,  rue  de  la 
Station,  où  peuvent  s'obtenir  des  numéros  séparés  au  prix  d'un  franc 
l'exemplaire  sauf  pour  les  quatre  numéros  de  la  première  année,  vendus 
exceptionnellement  fr.    2.5o  pièce.  (Joindre  mandat  à  la  demande.) 


4«  Année  —  N»  8. 


AOUT  1914. 


Qm'm 


^e/^-e  d'Orti*^^^ 


PUBLIÉE    PAR    LA 


SOCIÉTÉ  ORNITHOLOGIQUE  DU  CENTRE  DE  LA  BELGIQUE 

sous   la  direction   de 

M.    Marcel     de     CONTRERAS 

MEMBRE   A   VIE   DE    LA   SOCIÉTÉ  ORNITHOLOGIQUE   DU   CENTRE   DE   LA   BELGIQUE, 
MEMBRE  CORRESPONDANT    DU   BUREAU    CENTRAL   ET    ROYAL    d'ORNITHOLOGIE    DE   HONGRIE,    ETC. 


ORGANE   DES   SOCIÉTÉS   ORNITIIOLOGIOUES   DE   BELG10ÜE 


Bruxelles.—  Imprimerie  F.  VAN  BUGGENHOUDT 
5  et  7,  rue  du  Marteau,  5  et  7. 


COMITÉ    DE    RÉDACTION 


MM. 
BRACONIER,  Ivan,  président  de  la  S.  G.  L. 
COOPMAN,  L.,  secrétaire  correspondant  de  la  S.  G.  E.  B. 
CUISINIER,  L.,  membre  de  la  S.  G.  L. 
Dr.  CHESTRET  (baron),  membre  de  la  S.  G.  C.  B. 
DENEEFF,  Ch.,  secrétaire  de  la  S.  G.  L. 
DGUTREPGNT,  commissaire  de  la  S.  G.  L. 
DUBOIS,  A.  (docteur),  président  général  des  S.  G.  B. 
DUPOND,  C,  membre  de  la  S.  G.  C.  B 
HEUNINCKX,  G.,  membre  de  la  S.  G    C    B. 
MAIRLGT,  M.  (docteur),  membre  de  la  S.  G.  E.  B. 
MGTTIN,  G.,  commissaire  de  la  S.  G.  C.  B 
OLIVIER,  M.,  commissaire  de  la  S.  G.  E.  B. 
RUHL,  Armand,  membre  de  la  S.  G.  E.  B. 
SACRÉ,  Alfred,  président  de  la  S.  G.  E.  B. 
TANT,  E.,  secrétaire-rapporteur  de  la  S.  G.  C.  B. 
VAN  HAVRE,  G.  (chevalier  ,  président  de  la  S.  G.  C.  B. 
VISART  DE  BOCARMÉ,  F.,  commissaire  de  la  S.  G.  C.  B. 


Les  articles  et  comptes  rendus  doivent  être  adressés,  pour  le  i5  de 
chaque  mois  au  plus  tard,  à  la  direction  à  Bruxelles,  52,  place  (jeorges- 
Brugmann. 

Les  manuscrits  ne  sont  pas  rendus. 


Les  communications  concernant  l'échange  et  l'expédition  de  la 
Revue  doivent  être  adressées  au  secrétariat  à  Louvain,  i53,  rue  de  la 
Station,  où  peuvent  s'obtenir  des  numéios  séparés  au  prix  d'un  franc 
l'exemplaire  sauf  pour  les  quatre  numéros  de  la  première  année,  vendus 
exceptionnellement  fr.   2.5o  pièce.  (Joindre  mandat  à  la  demande.) 


ŒUFS  D'OISEAUX 

W.-F.-H.  ROSENBERG 
57,   Haverstock  Hill,  LONDON    N.  W.  (England) 

a  l'honneur  d'annoncer  la  publication  d'un  nouveau  catalogue 
(no  19)  d'Œufs  d'oiseaux,  contenant  plus  de  i^ioo  espèces 
venant  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  noms  des  auteurs,  les  indications  des  localités  et  un 
index  des  familles  se  trouvent  dans   cette   liste  ; 

Envoi  franco,  sur  demande,  des  divers  catalogues  de  : 
Peaux  d'oiseaux  (plus  de  5,000  espèces)  ;  Mammifères  (plus  de 
300  espèces);  Reptiles,  Batraciens  et  Poissons  (plus  de  400 
espèces);  Lépidoptères  exotiques  (plus  de  8,000  espèces). 

Prière  d'indiquer  les  listes  désirées. 
Le  plus  grand  stock  du  monde  entier,  de  spécimens  zoologiques. 


VIENT  DE  PARAITRE 


MONOGRAPHIE  DU  VERDIER 

(liloris  chloris,  L.  1758 
par    René    B  iV  B  I IV 

Licencié  en  droit,  ancien  secrétaire  de  la  rédaction  delà  Rente  Française  d'Oniitholoyie, 

membre  fondateur  de  la  Liyuc  Française  pour  la  Protection  des  Oiseaux, 

membre  du  Conseil  de  Direction  du  Comité  d'Ornithologie  I.'conomique, 

membre  de  la  Société  Ornitliologique  de  Liège, 

Ouvrage  ayant  obtenu  le  DEUXIÈME  PRIX  à  l'Exposition 
cVOrnilholoyie  dociDneiitaire  de  Liège  (l'Jl^O- 

Un  volume,  iu-8",  avec  une  planclio  en  coiileui'S  et  gravures. 

En  vente  chez  l'auteur  :  46,  boulevard  de  l'Hôpital,  PARIS  (130 

PRIX.  :  4  francs  (l^ivoi  tVancoeüuli'e  luautlat-iiosle/. 


ŒUFS  D'OISEAUX 

W.-F.-H.  ROSENBERG 
57,   Haverstock  Hill,  LONDON    N.  W.  (England) 

a  rhonneur  d'annoncer  la  publication  d'un  nouveau  catalogue 
(n"  19)  d'Œufs  d'oiseauXj  contenant  plus  de  i^ioo  espèces 
venant  de  toutes  les  parties  du  monde. 

Les  noms  des  auteurs,  les  indications  des  localités  et  un 
index  des  familles  se  trouvent  dans   cette  liste  ; 

Envoi  franco,  sur  demande,  des  divers  catalogues  de  : 
Peaux  d'oiseaux  (plus  de  5,000  espèces)  ;  Mammifères  (plus  de 
300  espèces);  Reptiles,  Batraciens  et  Poissons  (plus  de  400 
espèces);  Lépidoptères  exotiques  (plus  de  8,000  espèces). 

Prière  d'indiquer  les  listes  désirées. 
Le  plus  grand  stock  du  monde  entier,  de  spécimens  zoologiques. 


VIENT  DE  PARAITRE 

MONOGRAPHIE  DU  VERDIER 

Chloris  chloris,  L.  1758 
par    René    Bi^BIIV 

Licencie  v.n  droit,  ancien   sucrèlaire  île'  la  rédaction  de  la   Renie  Française  d'Or)iitholoijie, 

nieinl)re  l'ondaieiir  de  la  Liyuu  Française  pour  la  Protection  des  Oiseaux, 

meinl>re  du  Conseil  de  Direction  du  Comité  d'Ornithologie  l.cononiique. 

menihre  de  la  Société  Ornitholopique  de  Liéire. 

Ouvrage  ayant  obtenu  le  DEUXIÈME  PRIX  à  V Exposition 

d'Ornithologie  documentaire  de  Liege  (I'.m;;). 

Un  volume,  iii-8",  avec  une  plaiiclio  en  couk'iii'S  et  uravurcs. 

En  ve7ite  chez  i: auteur  :  46,  boulevard  de  l'Hôpital,  PARIS  (13  ) 

PRIX.  :  4  francs  (IminoI  tVaiico  contre  mandat-poste). 


